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			À Bertie, mon filleul

			Que ta vie soit remplie de toutes 
sortes d’aventures merveilleuses

			(et puisses-tu proposer à ta marraine 
Abi de t’accompagner dans 
quelques-unes d’entre elles)

		 	 			
		 			Prologue

			Le problème avec les adultes, c’est qu’ils pensent toujours avoir raison. Surtout quand ils fixent l’heure du coucher ou qu’ils cuisinent des légumes, mais aussi quand il est question de commencements. Et, en particulier, des origines de notre monde. Ils parlent d’un Big Bang et de trous noirs, alors que s’ils connaissaient les royaumes invisibles (ce qui ne risque pas d’arriver car, comme chacun le sait, les mondes secrets ne sont pas faciles à trouver), ils sauraient qu’au commencement, il n’y avait qu’un œuf. Un gros œuf.

			De cet œuf naquit un phénix. Découvrant qu’il était seul, il versa sept larmes qui devinrent nos continents et formèrent la terre telle que nous la connaissons, même si, pour le phénix, ce n’était que l’Ailleurs. Mais ces continents étaient vides et obscurs. Bien des années plus tard, le phénix y jeta donc quatre de ses plumes dorées, et elles donnèrent naissance à des royaumes secrets – non répertoriés sur les cartes du monde –, invisibles aux yeux de tous ceux qui vivraient un jour dans l’Ailleurs, mais renfermant la magie nécessaire pour faire apparaître la lumière du soleil, la pluie, la neige, et tous les miracles éphémères accompagnant ces phénomènes célestes, de la musique d’une aube naissante aux contes d’un orage.

			Étant le plus sage de tous les êtres, le phénix savait que la magie peut devenir sombre et dangereuse quand elle est utilisée à des fins égoïstes, mais que, au service de l’intérêt commun, elle peut fertiliser tout un monde et lui permettre de continuer à tourner rond. Il décréta donc que les habitants des royaumes invisibles pourraient profiter de tous les prodiges offerts par la magie, mais uniquement à condition qu’ils transmettent une partie de cette magie à l’Ailleurs, afin que les continents se remplissent de lumière et de vie. Si jamais les Invisibles cessaient un jour de partager leurs dons, l’Ailleurs et les royaumes invisibles tomberaient en poussière.

			À la tête de chaque royaume invisible, le phénix plaça des Vénérables, des sorciers nés lors de la même éclipse et que plusieurs choses différenciaient des autres Invisibles : leur grande sagesse, leur espérance de vie anormalement longue, et leur sens de l’humour douteux. Les Vénérables, qui avaient pris une forme différente dans chaque royaume, gouvernaient avec justice et veillaient à ce que, chaque jour, la magie du phénix soit transmise à l’Ailleurs.

			Chaque royaume jouait un rôle différent. Les Invisibles de Grondétoile recueillaient des gouttes de soleil, de pluie ou de neige d’une pureté parfaite. Les dragons emportaient alors ces merveilles vers les autres royaumes pour que les habitants puissent les mêler à leur encre magique et créer des papyrus du temps pour l’Ailleurs. Pétillaube fabriquait des symphonies ensoleillées ; Vert-de-pluie, des peintures pluvieuses ; Picargent, des histoires enneigées. Peu à peu, les terres de l’Ailleurs prirent vie. La végétation se mit à pousser – de l’herbe, des fleurs, des arbres –, et la magie était si puissante que des animaux finirent par apparaître et, à terme, des humains.

			Les années passèrent. Le phénix veillait sur le monde depuis Éternoir, un lieu lointain et hors d’atteinte dont les Invisibles ignoraient l’emplacement. Mais même un phénix ne vit pas éternellement. Au bout de cinq siècles, le premier phénix mourut, et dans les flammes en apparut un autre, destiné à régénérer la magie des royaumes invisibles et à s’assurer qu’elle était partagée avec l’Ailleurs.

			Le temps passa, et les Invisibles finirent par comprendre que tous les cinq cents ans débutait une nouvelle ère. Du moment que le phénix suivant se montrait à eux le soir de sa naissance, la magie se renouvelait et tout se passait bien. Tout le monde croyait qu’il en irait ainsi éternellement…

			Cependant, avec la magie, les choses sont rarement éternelles. Il y a toujours quelqu’un, quelque part, qui cède à la cupidité. Et lorsqu’un cœur désire confisquer la magie pour son profit personnel, les anciennes règles et avertissements s’effacent des mémoires. C’est ce qui arriva à une harpie nommée Morg, qui jalousait le phénix et son pouvoir.

			Désireuse d’accaparer la magie des royaumes invisibles, Morg lança un maléfice sur le nid du dernier phénix au moment de la transition, il y a deux mille ans. Le vieux phénix s’enflamma comme les autres avant lui mais, cette fois, les flammes noircirent, et nul oisillon n’apparut dans les cendres. Et Morg occupa le nid.

			Toutefois, c’est quand tout va de travers et que la magie tourne mal que naissent des histoires avec des héros inattendus et des héroïnes improbables. C’est précisément ce qui arriva alors. Cette nuit-là, Tache, une enfant du royaume de Pétillaube, était quelque part où elle n’aurait pas dû être et vit Morg traverser le ciel à la place du phénix. Le destin des royaumes invisibles et de l’Ailleurs entre ses mains, Tache voyagea en compagnie d’un singe nommé Bartholomée jusqu’à Éternoir, ce lieu où aucun Invisible n’était jamais allé. Elle y trouva Morg et enferma les ailes de la harpie, l’origine de son pouvoir, dans un arbre enchanté au fin fond de la forêt.

			Les royaumes invisibles et l’Ailleurs étaient saufs. Néanmoins, privés des dons du phénix, les Vénérables de chaque royaume durent chercher un moyen de préserver ce qui restait de l’ancienne magie jusqu’à ce que la harpie meure ou soit tuée et qu’un nouveau phénix apparaisse à Éternoir. La réponse fut trouvée grâce aux dragons qui sillonnaient les cieux et les mers. Jamais ceux-ci n’avaient prêté attention aux appels des Vénérables, car ils étaient plus sauvages que toutes les autres créatures magiques, mais ils sentaient la menace qui pesait sur les royaumes invisibles et sur l’Ailleurs et s’engagèrent donc à répandre leur poussière d’étoiles sacrée chaque nuit. Et bien que celle-ci n’apporte pas autant de magie qu’auparavant, cela suffisait pour que le monde continue de tourner.

			Cela aurait pu perdurer ainsi jusqu’à la mort de Morg et au retour du phénix. Hélas, il en alla différemment. Car lorsqu’une harpie a de mauvaises intentions, rien ne peut la faire renoncer. Elle mijote, manigance, complote et, en un clin d’œil, elle trouve un autre moyen de voler la magie des royaumes invisibles…

			Mais je vais trop vite, ce qui ne plairait pas du tout à un garçon de onze ans, habitant de l’Ailleurs. Du moins cela n’aurait pas plu à Casper Tock avant les Événements Hautement Improbables, à l’époque où toute sa vie était régie par des listes de choses à faire et des emplois du temps. En réalité, les listes comprenaient souvent une seule ligne, « grandir vite », mais les emplois du temps étaient bien plus détaillés, depuis les cinq minutes qu’il consacrait chaque matin au lever à remettre ses cadres bien droits sur les murs de sa chambre jusqu’à la demi-heure pendant laquelle il repliait tous ses vêtements le soir avant de se coucher.

			Casper aimait avoir une chambre bien rangée, un esprit bien organisé et un programme bien rempli. De cette manière, estimait-il, peu de choses pouvaient mal tourner, et il risquait moins de tomber entre les griffes des deux harceleurs de l’école, Candida Pulen-Cachemire et Leopold Plein-Ozas.

			Cependant, quels que soient le nombre de listes et le nombre de plannings, personne n’est jamais responsable de ses parents. Ils ne cessent d’oublier leurs clefs, de perdre leur sac, d’égarer leurs lunettes, de faire tomber leur téléphone dans les toilettes. À l’âge avancé de onze ans, il devient de plus en plus évident que les parents sont totalement imprévisibles.

			C’était du moins le cas de ceux de Casper, Ernie et Ariella Tock. Ils se montraient souvent désorganisés, et ils pourraient en grande partie être tenus responsables de tout ce qui arriva à Casper, ce terrible après-midi de mars. Car si Ernie était rentré à la maison à l’heure dite, et si Ariella n’avait pas oublié son sac à main, les Événements Hautement Improbables n’auraient peut-être jamais eu lieu.

			Mais parfois, c’est justement quand les gens sont en retard ou oublient leurs affaires que la magie commence à opérer…

		 	 			 			Chapitre 1

			Casper était recroquevillé à l’intérieur du panier de vêtements trouvés, dans le couloir devant sa salle de classe. L’emploi du temps fourni par le collège stipulait pourtant qu’il aurait dû assister au cours de géographie de Mr Barge à cette heure-ci, mais le sien, soigneusement plié au creux de sa paume, prévoyait qu’il soit précisément là où il était : parmi des pulls sales et des sacs de sport malodorants.

			Casper ajusta sa position. Une demi-heure coincé dans un panier en osier, c’était long, mais cela constituait désormais son rituel du jeudi en début d’après-midi. Car ce n’était qu’en faisant croire à Mr Barge qu’il avait une leçon de piano, un rendez-vous chez le dentiste ou une course à faire pour le directeur, et en se cachant ensuite dans le panier, qu’il pouvait à la fois écouter la leçon et noter les devoirs (et donc ne pas prendre du retard dans son travail, ce qui aurait attiré l’attention de son professeur sur ses absences répétées) tout en évitant de croiser Candida et Leopold.

			Dans l’ensemble, le pensionnat des Beaux-Marrons était un lieu agréable, et même assez élégant, avec son réfectoire lambrissé de bois, ses énormes cheminées et ses gargouilles en pierre. Mais chaque école a ses mauvais éléments, de ceux qui écrivent au Père Noël pour se plaindre de leurs cadeaux et harcèlent leurs parents afin qu’ils augmentent leur argent de poche. Candida et Leopold en faisaient partie. Cette année, Casper réussissait à les éviter assez facilement, parce qu’ils étaient dans une autre classe, mais ce trimestre, le professeur de géographie de Candida et de Leopold était malade, et Casper avait donc dû modifier considérablement son planning.

			Le garçon glissa un œil au-dessus du panier. Mr Barge laissait toujours la porte de sa salle de classe ouverte, sans doute parce qu’il pouvait ainsi jeter des élèves dehors plus facilement. De sa cachette, Casper ne distinguait ni Candida, ni Leopold, ni la plupart de ses camarades, mais il voyait parfaitement le professeur occupé à lancer des cahiers aux enfants.

			– Au centre, Ben, vite, attrape ! Ruby, sur l’aile, dépêche-toi !

			Mr Barge, d’âge moyen, aussi grand et large qu’un pont-levis, enseignait à la fois la géographie et le rugby, ce qui l’amenait parfois à mélanger ces deux matières.

			Un autre cahier d’exercices traversa la salle comme un ballon, et la voix de Mr Barge résonna dans le couloir :

			– Lance-toi, Oliver !

			Un boum se fit entendre. Casper fit la grimace. Oliver avait dû plonger en avant pour essayer d’attraper son cahier, et rater son coup.

			Mr Barge fit plusieurs étirements et fentes qui mirent son costume à rude épreuve, puis sourit de toutes ses dents à sa classe.

			– Allez, l’équipe, approchez-vous !

			Il y eut quelques crissements sur le sol : les élèves avançaient nerveusement leurs chaises.

			– Nous avons tous vu les gros titres des journaux, ces dernières semaines. Ce que nous avons pris pour un ouragan unique en son genre, début mars, s’est mué en crise climatique mondiale. Rien qu’au cours de la semaine dernière le Royaume-Uni a été ravagé par quatre terribles tempêtes. Elles deviennent de plus en plus fréquentes en Europe… et plus mortelles.

			Casper frissonna. Il avait vu les informations, ce matin. L’ouragan de lundi avait été jugé le pire jamais connu jusqu’ici. Quand il s’était abattu sur Londres, des milliers de gens avaient perdu leur habitation, et il y avait eu des centaines de morts ou de blessés. Et ce, malgré les sirènes d’alarme qui avaient récemment été installées un peu partout dans le pays. En effet, les ouragans arrivaient très vite, souvent en moins de temps qu’il n’en fallait à l’observatoire météorologique pour déclencher l’alarme quand le vent faisait mine de se renforcer.

			Depuis un mois, les tempêtes s’abattaient sur eux tous les deux ou trois jours. Aux Beaux-Marrons, elles avaient démoli le vestiaire du terrain de cricket, emporté des ardoises du toit, brisé des fenêtres, et blessé plusieurs élèves quand la porte du gymnase avait été arrachée de ses gonds et projetée à l’intérieur. Partout dans le couloir étaient alignés des seaux sous les fuites du plafond, et bon nombre de fenêtres avaient été barricadées avec des planches. Cependant, le bâtiment principal tenait toujours debout, tant bien que mal, et jusqu’ici, aucune mort n’était à déplorer. Néanmoins, tout le monde savait que cela pouvait arriver n’importe quand, et qu’ils vivaient avec une épée de Damoclès suspendue au-dessus de leurs têtes. Des travaux pour creuser un bunker où abriter tout le monde avaient débuté, mais cela prendrait du temps. Et, même lorsqu’il serait opérationnel, les sirènes sonneraient-elles à temps pour que tout le monde puisse courir s’y réfugier ?

			– Et ne parlons même pas de ce qui se passe ailleurs, continua Mr Barge. Des tornades dévastent l’Amérique, des cyclones saccagent l’Afrique, des typhons détruisent l’Asie et l’Australie. Les météorologues s’accordent à penser que le dérèglement climatique pourrait représenter un facteur clef de ces catastrophes récentes, car nous savons tous que le réchauffement a atteint un niveau critique l’année dernière. Cependant, cela n’explique pas le caractère imprévisible de ces phénomènes. Normalement, les ouragans viennent de l’océan et frappent les régions côtières, alors que ceux-ci circulent dans tous les sens, sans aucun comportement prévisible, c’est la raison pour laquelle il est si difficile d’anticiper leur arrivée. Mais nos spécialistes météo sont décidés à étudier le phénomène jusqu’au bout. Et j’estime que nous, les géographes, devons faire pareil, d’autant plus que les vacances de Pâques ont été repoussées à cause de la fermeture des routes et des voies ferrées, et que nous resterons tous confinés ici jusqu’à ce que vos parents puissent venir vous chercher en toute sécurité.

			Casper entendit quelques élèves près de la porte renifler pour retenir leurs larmes. Certes, ils savaient déjà qu’ils n’auraient pas pu quitter les lieux tant que les voyages n’étaient pas de nouveau autorisés, et n’auraient pas osé contredire un homme aussi grand et large qu’un pont-levis, mais leurs familles leur manquaient. Casper songea qu’il avait de la chance d’habiter avec ses parents au pensionnat. En tant qu’enseignants aux Beaux-Marrons, ceux-ci bénéficiaient d’un logement de fonction, et une bourse d’études avait été octroyée à Casper. Au moins, ils étaient tous ensemble.

			Mr Barge fit mine de ne pas remarquer les reniflements ; les pleurs d’enfants le mettaient mal à l’aise.

			– Pour la prochaine fois, vous allez choisir l’une des catastrophes dont il a été question cette semaine, et préparer un dossier à ce sujet. Quoi, quand, où, qui, et surtout, la grande question : pourquoi ? Le dérèglement climatique joue un rôle, bien sûr, mais y a-t-il d’autres raisons susceptibles d’expliquer l’étrange comportement de ces tempêtes ? (Mr Barge retroussa ses manches.) J’attends vos devoirs pour lundi. Je veux que vous attaquiez cette mission de la même manière que le grand Shane Hogarth des Chauds Marrons a chargé six de ses adversaires en même temps lors de la finale du championnat de rugby à sept l’année dernière. Donnez-vous à fond et vous vaincrez !

			Il y eut un silence perplexe.

			Casper tendit encore un peu le cou hors du panier et vit Sophie, une de ses camarades de classe, lever une main timide. Elle était ce qui s’apparentait le plus à une amie pour Casper : ils mangeaient ensemble à la cantine et faisaient parfois équipe pour préparer des exposés. Mais Casper veillait à ce que la conversation demeure strictement cantonnée aux matières scolaires. En effet, avec toutes les émotions complexes et les sentiments erratiques qu’elles impliquaient, les amitiés s’étaient souvent révélées désastreuses pour Casper.

			Quand il avait fait sa rentrée au CP aux Beaux-Marrons, il avait tout d’abord espéré se faire des copains. Mais déjà à l’époque, Candida et Leopold avaient repéré qu’il était différent et s’en étaient pris à lui. Ils ne cessaient de se moquer de lui, de le tourmenter, et chaque fois que Casper tentait de se lier à quelqu’un, ils se débrouillaient pour tout gâcher. À la fin, le garçon avait décidé qu’il en avait assez. Avoir des amis était compliqué, effrayant et douloureux. Malgré ses parents qui l’encourageaient à faire d’autres tentatives, il avait conclu que le jeu n’en valait pas la chandelle. La vie était plus simple et plus sûre quand on n’avait pas à gérer de relations intimes. Ainsi, petit à petit, le monde de Casper s’était rétréci, jusqu’à ce que la simple idée de prendre des risques, d’essayer des choses nouvelles ou même de s’écarter momentanément de son emploi du temps le remplisse d’angoisse.

			Prenant son courage à deux mains, Sophie posa sa question :

			– Mon… monsieur, j’ai organisé une vente de gâteaux au gymnase dimanche pour récolter des fonds destinés à ceux qui ont perdu leur maison à cause des ouragans, et je n’ai pas encore terminé mes affiches… Est-ce que je pourrais avoir un délai supplémentaire pour mon devoir ?

			Mr Barge contracta ses biceps.

			– Le grand Shane Hogarth a-t-il demandé un délai quand les Valeureux Vandales fonçaient sur lui à la fin de la première mi-temps ?

			Sophie fronça les sourcils.

			– Euh, je suppose que non…

			– Dans ce cas, tu connais ma réponse.

			Ensuite, Mr Barge commença à évoquer l’idée d’une mêlée à laquelle participerait toute la classe pour bien terminer la journée, mais par chance pour les élèves, la cloche sonna. Le cœur de Casper fit un bond. Il n’avait que quelques secondes pour sortir du panier de vêtements trouvés, se mêler à la foule qui sortait des classes, foncer dans le couloir et traverser la bibliothèque jusqu’à la porte qui conduisait à la tourelle où il vivait avec ses parents.

			Une première vague d’enfants avançait vers lui. Serrant son emploi du temps contre son cœur, Casper jaillit de sa cachette et se joignit à la foule. Petit et fluet pour son âge, il pouvait facilement se faufiler et passer inaperçu. Il pressa le pas sous les haut-parleurs nouvellement installés et entre les seaux d’eau de pluie, et pendant que tout le monde se dirigeait vers les activités optionnelles de l’après-midi, il entra dans la bibliothèque.

			S’il avait été différent, il aurait peut-être pris un moment pour déambuler entre les étagères et feuilleter quelques livres, mais Casper n’était pas du genre à flâner. Surtout lorsque la bibliothécaire, Mrs Saëlla, était en train de prendre sa pause-café dans la salle des professeurs, ce qui signifiait qu’aucun adulte ne serait susceptible d’intervenir si Candida et Leopold apparaissaient. Casper dépassa les premiers rayonnages, évitant le plâtre tombé à la suite d’un orage récent, et s’engouffra dans l’allée qui parcourait toute la longueur de la salle.

			Cependant, au bout de quelques pas, une odeur reconnaissable entre toutes lui parvint : celle de la laque à cheveux. Son cœur fit un bond dans sa poitrine. Candida Pulen-Cachemire était dans les parages. Puis il entendit une sorte de grognement de cochon non loin de lui, et les orteils de Casper se recroquevillèrent dans leurs chaussures. Leopold Plein-Ozas était là, lui aussi.

			« C’est impossible, pensa-t-il. J’ai suivi mon emploi du temps à la seconde près ! Candida et Leopold ne peuvent pas être arrivés à la bibliothèque avant moi. Je suis sorti du panier dès que la cloche a sonné ! (Il avala péniblement sa salive.) À moins qu’ils n’aient séché le cours de Mr Barge, eux aussi, ce qui leur aurait donné toute l’avance nécessaire… »

			Casper se mit à courir mais, juste à ce moment-là, une fille et un garçon surgirent d’une allée latérale, quelques mètres plus loin.

			Il s’arrêta net.

			Candida était grande, mince, et terriblement vaniteuse. Elle ne souriait que quand elle se regardait dans le miroir, et ne riait qu’en voyant pleurer quelqu’un. Leopold, lui, était petit, dodu, et terriblement stupide. Il n’aurait pas su réciter la table de deux, et avait encore du mal à écrire correctement son propre nom. Candida et lui n’avaient qu’une seule chose en commun : l’argent.

			Le père de Candida avait créé une marque de vêtements en cachemire vendue dans tous les grands magasins du monde entier, tandis que les ancêtres de Leopold avaient effectué une opération aussi douteuse que rentable à partir d’un œuf d’autruche et d’un diamant au cours du XIIIe siècle. Or, quand l’unique lien entre deux personnes est la fortune, cela donne de bien tristes résultats.

			Candida enroula une longue mèche blonde autour de son doigt.

			– Tu n’es pas le seul à avoir séché la géographie, Casper.

			– Oui, ricana Leopold avant d’ajouter ce qui était désormais évident : Nous aussi, on a séché.

			Casper jeta un coup d’œil à la porte en chêne qui conduisait à son appartement, à l’autre bout de la bibliothèque. Pouvait-il l’atteindre en piquant un sprint ? Mais Candida n’avait pas l’intention de le laisser filer. Elle referma cinq doigts aux ongles impeccablement vernis autour du bras de Casper.

			– Tu comptais aller quelque part ? Et moi qui avais tellement hâte de passer un peu de temps avec toi ce week-end, maintenant que les vacances ont été repoussées !

			– J’allais… chez moi, balbutia-t-il. Chez moi, c’est tout.

			Candida haussa les sourcils.

			– Mais cette tourelle n’est pas réellement chez toi, Casper, pas vrai ?

			Leopold sourit méchamment, ce qui étira son double menton comme un ballon graisseux.

			– Tu n’as rien à faire ici, souffla Candida en considérant avec mépris l’uniforme de Casper, acheté d’occasion, et son sac à dos élimé. Les élèves des Beaux-Marrons sont tous issus de bonnes familles. Nous sommes raffinés. Le dessus du panier. Riches. (Elle fit une pause, et asséna sa dernière phrase comme un couperet.) Nous avons la classe.

			– Oui, la classe, confirma Leopold qui, ayant environ quarante-cinq mots de vocabulaire, se contentait souvent de répéter les propos de Candida.

			Casper pensa à sa mère, adoptée dans un orphelinat tanzanien par une famille anglaise, et à son père, qui avait grandi dans l’un des quartiers les plus pauvres de Londres. Tous deux avaient réussi à mener leur petit bonhomme de chemin. Ariella était professeure de sport aux Beaux-Marrons et donnait en plus le midi des cours de yoga et de relaxation (auxquels assistaient fréquemment des élèves qui venaient d’avoir géographie avec Mr Barge). Ernie enseignait le design et la technologie ; il était capable de fabriquer des tabourets, des lampes et de réparer à peu près n’importe quoi.

			Mais rien de tout cela ne signifiait quoi que ce soit pour Candida et Leopold. Leur enfance n’avait pas été entourée d’immeubles laids et de graffitis, mais de paons, de parcs fleuris, et de majordomes nommés Cuthbert. Et bien que Casper ait rarement souhaité avoir des amis, dans ce genre de situation, il regrettait un peu son isolement. Car il y avait une petite poche de chagrin et de solitude dans un recoin bien caché au fond de son cœur.

			– Tu comprends, Casper, tu n’as rien à faire ici. Tu n’es pas de la bonne couleur, ni du bon milieu.

			Cette injustice révolta le garçon, mais en sentant la prise de Candida se resserrer sur son bras, il sut qu’il n’aurait jamais le courage de lui tenir tête. Candida et Leopold étaient désagréables avec presque tout le monde aux Beaux-Marrons (quelqu’un de méchant l’est quelle que soit la situation), mais ils se montraient particulièrement odieux avec Casper, parce qu’il différait d’eux en tout point, ce qui leur déplaisait. Candida toisa les boucles noires de Casper et sa peau brune, et demanda :

			– Qu’est-ce qu’on fait avec les brebis galeuses, Leopold ?

			Celui-ci dut réfléchir longtemps. On était en fin de journée, les mots commençaient à lui manquer.

			– Poubelle, lâcha-t-il au bout d’un moment.

			Casper jeta un coup d’œil à la poubelle dans un coin de la pièce. Se faire jeter dedans la tête la première n’aurait rien d’agréable, mais ça vaudrait sans doute mieux que la fois où Leopold s’était assis sur lui pendant la récréation et où Casper n’avait plus senti ses jambes pendant une semaine, ou encore la fois où Candida avait brûlé sa rédaction, ce qui avait valu à Casper une retenue pour n’avoir pas fait son travail alors que c’était le jour de son anniversaire. Cependant, aujourd’hui, la chance lui souriait.

			– Candida et Leopold ! dit une voix féminine et âgée.

			Casper leva les yeux et vit Mrs Saëlla qui passait la porte. C’était une bibliothécaire surprenante : elle avait des cheveux gris hérissés, un anneau dans le nez, et portait toujours un col roulé, même en plein été. Mais le plus étrange, c’était son accent, impossible à déterminer. Lorsque quelqu’un lui demandait d’où elle venait, elle agitait vaguement la main et répondait : « Oh, çà et là. »

			Casper avait remarqué qu’elle arrivait souvent pile au bon moment, et aujourd’hui ne faisait pas exception. Elle s’approcha d’eux.

			– D’après Mr Barge, vous n’êtes allés en cours ni l’un ni l’autre, cet après-midi.

			Candida lâcha le bras de Casper et, lentement, dédaigneusement, elle se tourna vers Mrs Saëlla. L’origine sociale de la bibliothécaire ne sautait pas aux yeux, alors Candida la traitait comme la plupart des professeurs : avec indifférence et désinvolture. Mais elle prenait garde à ne pas dépasser les limites, car perdre son temps en retenue signifiait avoir moins de loisirs pour embêter les autres.

			– Je suis allée voir l’infirmière, prétendit-elle.

			Elle fit mine de tousser, sans conviction. Mrs Saëlla haussa un sourcil argenté et poursuivit :

			– Casper avait une leçon de piano, je crois. (Le garçon grimaça en entendant le mensonge qu’il avait inventé pour Mr Barge.) Et toi, Leopold ?

			Ce dernier prit un livre sur l’étagère à côté de lui.

			– Je… je lisais.

			– Oh, vraiment ? Et quoi donc ?

			Leopold jeta un coup d’œil au livre qu’il tenait et déchiffra :

			– Un glo… glossaire. Ça parle, euh… d’un genre de gloss spécial pour les anniversaires…

			Candida leva les yeux au ciel. Mrs Saëlla prit le livre des mains de Leopold et, très calmement, lui donna une punition.

			– Je te prie d’aller voir le directeur de ce pas. Dis-lui que tu n’as pas la moindre idée de ce qu’est un glossaire, mais que tu aimerais beaucoup recopier chaque mot qu’il contient.

			Leopold agit alors comme il le faisait toujours quand il ne savait plus quoi dire : il fouilla dans sa poche.

			– On ne pourrait pas s’arranger avec un petit billet ?

			Mrs Saëlla était sur le point de répondre quand un cri s’éleva depuis le seuil de la porte :

			– Crois-tu que le grand Shane Hogarth ait essayé de soudoyer les Valeureux Vandales pour marquer un essai ? explosa Mr Barge, furieux, en s’approchant de Leopold.

			Casper ne savait toujours pas qui était ce Shane Hogarth que Mr Barge mentionnait à tout bout de champ, mais à cet instant-là, il le vénérait. Car grâce à lui, miraculeusement, il avait l’occasion de s’enfuir. Et il en profita. Il traversa la bibliothèque au pas de course, sans se rendre compte que Candida le suivait du regard comme un faucon, et ouvrit précipitamment la porte de la tourelle. Puis il la referma derrière lui et, pendant une minute ou deux, il resta là, à haleter dans le silence. Avec un soupir de soulagement, il grimpa ensuite les marches en pierre froide jusqu’à son appartement.

			La tourelle où vivait la famille de Casper ne comprenait que quatre pièces : un séjour avec un canapé défoncé, une moquette élimée, une horloge que son père avait promis au directeur de réparer, et une vieille télévision minuscule ; une cuisine exiguë ; et deux toutes petites chambres. Juste à côté se dressait une autre tourelle dans laquelle vivaient Mrs Saëlla et son chat, mais Casper n’y était entré qu’une seule fois pour lui emprunter un peu de lait juste après leur emménagement.

			Il déposa son cartable à sa place près de la porte avant d’ôter ses chaussures et de les ranger bien droites derrière le canapé. Puis il pressa le bouton du répondeur pour écouter les messages. Il y en avait un de sa mère qui lui annonçait qu’elle avait oublié son sac à main à l’épicerie du village – encore une fois –, mais qu’il ne devait pas s’inquiéter et qu’elle serait rentrée d’ici une demi-heure. Casper regarda par la fenêtre et se mordit les lèvres. Il pleuvait légèrement, et les feuilles des arbres épargnés par le gros temps ne s’agitaient pas. Néanmoins, Casper savait que l’alarme pouvait se déclencher n’importe quand, même pendant une journée sans le moindre souffle de vent si, à des kilomètres de là, l’observatoire météorologique repérait les prémices d’une nouvelle tempête.

			Après le premier ouragan qui s’était abattu sur le pays au début du mois, le directeur avait rassemblé les élèves et les enseignants dans le hall pour les compter. Quand on avait eu la confirmation que tout le monde était sain et sauf, une certaine excitation avait parcouru les rangs. Il se chuchotait que les cours seraient certainement annulés et que les vacances seraient avancées de trois semaines, le temps que les ouvriers réparent les édifices endommagés et déblaient les arbres abattus. Mais les ouragans s’étaient enchaînés, les routes et voies ferrées étaient devenues impraticables, et il y avait eu les premiers morts. Le directeur avait alors annoncé que, pour leur propre sécurité, tous les élèves devaient rester en permanence dans l’école. Le personnel avait encore le droit de sortir au besoin, et il restait possible de se rendre à pied au village voisin, à condition d’accepter d’enjamber des troncs et de se frayer un chemin entre les bâtiments endommagés. Mais en dehors de ça, tout le monde resterait coincé là tant que le ciel continuerait à se conduire de manière aussi imprévisible.

			Casper détestait quand ses parents se portaient volontaires pour aller au village afin de faire des stocks des rares marchandises qui étaient parvenues jusqu’au magasin, ce qu’ils faisaient souvent. Et si un nouvel ouragan surgissait pendant que sa mère était sur le chemin du retour ? Casper s’efforça de chasser cette idée. Il consulta son emploi du temps, puis sa montre. Son père était en retard, lui aussi. Sans doute avait-il perdu les clefs de son atelier, une fois de plus, à moins qu’il ne soit en train d’aider les ouvriers à creuser le bunker.

			Casper décida de s’accorder un verre de jus de fruits pour se calmer avant de dresser une nouvelle liste de choses à faire, une activité qui lui donnait toujours le sentiment satisfaisant de contrôler la situation. Mais au moment où il traversait le séjour, il entendit le grincement d’une porte. Il se figea. Sa mère ne rentrerait que dans une demi-heure. Ce ne pouvait pas être son père, qui montait toujours l’escalier en sifflotant. Et il y avait peu de chance que ce soit un adulte, car il aurait frappé avant de monter, alors que l’intrus était entré silencieusement, sur la pointe des pieds, comme s’il ne voulait pas qu’on sache qu’il était là.

			Casper déglutit.

			Pour la première fois depuis six ans qu’il habitait au pensionnat, quelqu’un l’avait suivi jusque dans la tourelle.

		 	 			 			Chapitre 2

			Casper demeura totalement immobile pendant plusieurs secondes. Peut-être qu’il s’agissait d’une erreur et que la personne allait repartir ? Mais il entendit un bruit de pas. Quelqu’un montait les marches.

			– Beurk, marmonna une voix. Même dans l’escalier, ça sent la cuisine bizarre de sa mère !

			Casper frissonna. Candida. De toute évidence, elle n’en avait pas terminé avec lui.

			– J’aimerais qu’elle arrête de préparer ses plats africains, continua-t-elle. Personne ne lui a jamais dit que, dans notre pays, on mange des sandwichs au concombre et des scones ?

			Casper aurait voulu avoir le courage de prendre la défense de sa mère, mais il avait trop peur. Il fit mentalement la liste des cachettes potentielles.

			1 – Placards de la cuisine : trop étroits.

			2 – Sous son lit : trop évident.

			3 – Sous le lit de ses parents : trop sale.

			4 – Derrière le canapé : sérieusement ?

			C’est alors que ses yeux se posèrent sur l’horloge de parquet dans un coin de la pièce. Casper avait vu son père l’examiner la veille au soir. D’après lui, le balancier était faussé, et les deux aiguilles étaient coincées sur le nombre douze. Mais le problème d’horloge était le cadet de ses soucis. Il bondit vers le meuble, ouvrit la porte à l’aide de la clef glissée dans la serrure, puis ôta cette clef et se coula à l’intérieur. Il y faisait noir, et ça sentait la poussière et les secrets.

			– Casper ?

			Le garçon cessa de respirer.

			– Je sais que tu es dans ce trou à rats…, chantonna Candida en avançant sur la moquette. Et je sais avec certitude que tes parents ne sont pas là. J’ai vu ta mère quitter le pensionnat tout à l’heure, et la lumière est encore allumée dans l’atelier de ton père. Et moi qui pensais que tu t’enfermais toujours à double tour…

			Le cœur battant, Casper entendit son ennemie fouiller l’appartement. Des placards furent ouverts et refermés dans la cuisine. À travers une minuscule fente dans le battant de l’horloge, il la vit ensuite revenir dans le salon et enfoncer ses ongles dans le dossier du canapé.

			– Tu croyais que j’allais te laisser t’en tirer comme ça, alors que Leopold a été puni à cause de toi ? As-tu la moindre idée de la fortune de sa famille ? Son père est si riche qu’il peut faire disparaître quelqu’un d’un seul coup de fil. (Elle baissa la voix.) Tes parents ne te retrouveraient jamais ; tu te réveillerais un matin au Groenland ou dans n’importe quel autre endroit affreux, et voilà !

			L’idée d’un changement aussi drastique dans son emploi du temps fit grimacer Casper, qui s’efforçait d’ignorer le balancier enfoncé dans son épaule. Candida se tenait désormais juste devant l’horloge. Elle la regarda de haut en bas comme s’il s’agissait d’un tas de linge sale. Le garçon n’osait même plus cligner des yeux. Puis elle sortit de la pièce et entra dans la chambre de Casper.

			Quand elle se déplaçait, Candida avait la démarche d’une reine trop gâtée – théâtrale et impatiente. Son mouvement fit entrer un petit souffle d’air par la fente dans la porte de l’horloge. Autour du garçon, la poussière se souleva et sembla briller dans la pénombre, et c’est précisément à ce moment-là que le premier Événement Hautement Improbable eut lieu.

			La clef que tenait Casper eut soudain l’air complètement différente. Sans la couche de poussière qui la recouvrait, il découvrit que ce n’était pas un simple morceau de métal terni ; elle était en argent et couronnée d’une turquoise chatoyante. C’est grâce à la lueur émise par cette pierre que Casper s’aperçut qu’il n’était pas seul dans la caisse de l’horloge.

			Là, juste en face de lui, était assise une fille occupée à extraire une carte d’une petite enveloppe blanche pour la lire. Elle leva le regard et sursauta en le voyant, avant d’enfoncer la lettre dans sa poche et de le considérer avec animosité.

			Casper cligna des yeux. Recommença. Se frotta les paupières. Mais la fille était toujours là. Il n’avait jamais vu personne comme elle : ses joues étaient ornées de petites étoiles dorées, elle portait une salopette bleue d’artisan, avec plusieurs clefs à molette et tournevis qui dépassaient de la poche avant et, plus déconcertant encore, elle sentait fortement le Dehors, un lieu que Casper évitait autant que possible parce qu’il n’aimait pas les grands espaces et que l’absence de paniers de vêtements trouvés ne lui facilitait pas la tâche quand il cherchait à éviter certains de ses camarades.

			La fille fit craquer ses jointures et Casper frémit. Était-ce une cambrioleuse ? Ou une complice de Candida ? Mais depuis quand les cambrioleurs ou les élèves s’habillaient-ils comme des mécaniciens ? Et était-elle montée dans la tourelle après les cours, ou avait-elle passé la journée ici ?

			Casper essaya de rassembler ses idées. « L’horloge n’est pas assez grande pour que deux personnes s’y cachent, pensa-t-il. Et cette fille n’y était pas quand j’y suis entré, parce que je l’aurais sentie, même dans le noir… Non ? »

			Mais tout en la contemplant avec stupéfaction, il se rendit compte que l’intérieur de l’horloge paraissait plus grand, à présent. Plus spacieux. Comme une armoire, peut-être, ou un cagibi.

			Les yeux de la fille s’étrécirent, comme ceux d’un chat qui se prépare à attaquer, et Casper se recroquevilla. Était-il plus en sécurité dans l’horloge avec cette inconnue ou dans le salon avec Candida ? Dans le doute, il fit ce que font la plupart des Anglais quand ils se retrouvent dans une situation désagréable : rien du tout.

			La fille fut la première à prendre la parole :

			– Alors c’est toi, le hors-la-loi.

			Casper pâlit. Si Candida l’entendait, il était cuit. Il ferma les yeux et tenta de se convaincre qu’il n’était rien arrivé. Car ça ne pouvait pas être arrivé : les horloges de parquet contiennent habituellement des balanciers, des chaînes et des poids, pas d’étranges filles en salopette.

			Un doigt s’enfonça dans ses côtes, et il rouvrit les paupières. La fille était à présent dangereusement proche. Les étoiles d’or brillaient sur ses joues. Elle se recula un peu, repoussa les cheveux de ses yeux (sa chevelure était d’un blond très clair et complètement ébouriffée autour de son visage, comme si elle était passée par un sèche-linge et en était sortie en plein cycle), et le fixa sévèrement.

			– Tu serais bien aimable de ne pas t’endormir en pleine arrestation. Il y a des cachots pour ça.

			Casper posa un doigt tremblant sur ses lèvres dans l’espoir de la faire taire. Si elle entendait des bruits à l’intérieur, Candida allait forcément finir par ouvrir la porte de l’horloge ! Mais il ne se passa rien. Peut-être que la harceleuse continuait à fouiller sa chambre. Il essaya de réfléchir. Même s’il ne la reconnaissait pas, cette fille devait être élève aux Beaux-Marrons, une élève très oubliable, dans une autre classe… Et pourtant, Casper ne pouvait pas s’empêcher de penser que, s’il l’avait croisée, il s’en serait souvenu.

			– Je… je ne me rappelle pas t’avoir jamais vue à l’école, chuchota-t-il.

			La fille agita nerveusement ses pieds nus et sales de terre.

			– C’est parce qu’en général je me fais renvoyer des cours. Mais on finit toujours par me laisser revenir. On manque d’embouteilleurs à Grondétoile en ce moment, alors c’est important que je suive un enseignement correct. (Elle fronça les sourcils.) Cesse d’essayer de détourner la conversation. Je suis en train de t’arrêter.

			Bien qu’elle n’ait pas fait le moindre effort pour rester discrète, Candida n’apparaissait toujours pas, et Casper ne put retenir une autre question à voix basse :

			– Mais tu viens d’où ?

			– Du ciel, bien sûr.

			– Les enfants ne tombent pas du ciel. C’est n’importe quoi.

			– Brrr… On croirait entendre parler un adulte !

			Casper pensa encore une fois à Candida. Était-elle en train de fouiller dans les placards de la cuisine, ou bien avait-elle renoncé et était-elle partie ?

			– Je ne sais pas qui tu es ni d’où tu sors, chuchota-t-il, mais je ne suis pas un hors-la-loi. Ce serait plutôt toi : tu es entrée par effraction dans une propriété privée ! Je ne suis qu’un élève de sixième caché dans une horloge, et il faut qu’on garde le silence.

			La fille gloussa.

			– Je ne suis silencieuse que quand je dors. Et encore, je parie que je ronfle… À part ça, continua-t-elle en regardant autour d’elle, je te signale que tu es dans un arbre aux alibis, pas dans une horloge. Tu es vraiment un hors-la-loi très bête si tu ne sais pas où tu t’es caché. Et tu n’as même pas essayé de modifier ton visage ou ta tenue pour nous ressembler, au moins un tout petit peu !

			Casper était en train de perdre patience.

			– Si je suis dans un arbre, pourquoi y a-t-il un balancier enfoncé dans mon épaule ?

			L’autre eut l’air vaguement amusée.

			– Il n’y en a pas. Mais les arbres aux alibis sont un peu cabossés à l’intérieur. À mon avis, tu es adossé à un nœud dans le bois.

			Casper tourna la tête et fut pris de sueurs froides. Là où, un instant plus tôt, se trouvait sans le moindre doute possible le balancier, il y avait désormais une bosse dans la paroi de bois. Et à l’odeur de poussière et de secret s’était ajoutée celle, chaude et naturelle, de la végétation. Casper avala sa salive. La situation commençait à lui échapper totalement. Que se passait-il donc ?

			La fille croisa les bras.

			– Sur l’arbre aux alibis poussent des excuses pour ceux qui sont en retard pour retourner au château. Mais les enveloppes ne s’ouvrent que si on rentre à l’intérieur du tronc pour les lire.

			Elle sortit la carte de sa poche et la tendit pour que Casper puisse voir :

			 

			« Occupée à arrêter hors-la-loi »

			 

			Si elle avait été un peu moins impulsive et un peu plus consciencieuse, peut-être aurait-elle retourné le papier et se serait-elle aperçue qu’il y avait une inscription de l’autre côté. Mais ce n’était pas ce genre de fille : c’était quelqu’un qui bougeait vite, parlait beaucoup, et ne songeait que très peu aux conséquences.

			– Alors, annonça-t-elle, je vais te traîner en haut des marches par l’oreille, ou les cheveux, ou ce que tu voudras, pourvu que ce soit douloureux. Ensuite, les Vénérables te puniront d’avoir essayé de saboter les merveilles du royaume… et me récompenseront de t’avoir héroïquement capturé ! termina-t-elle en souriant.

			Casper écarquilla les yeux. Non pas à cause de ce qu’elle disait, même si ça n’avait aucun sens, mais parce que dans la poche avant de la salopette, quelque chose bougeait entre les clefs à molette et les tournevis. Une créature grosse comme un poing avec des écailles bleues et des ailes passa le museau à l’extérieur et examina Casper. La fille lui tapota la tête.

			– Ce n’est pas le moment, Arlo. Je suis très occupée.

			Le dragon miniature – car Casper devait bien admettre que ça y ressemblait fort – poussa un grognement ennuyé avant de disparaître dans sa poche. La fille se frotta les mains.

			– Alors, où on en était ?

			Casper avait le tournis. Une inconnue en salopette, un château, et maintenant un dragon nommé Arlo… Il fallait que cela cesse. Il donna un coup d’épaule dans la porte. Sans résultat. Il réessaya, cette fois avec le pied, en vain.

			La fille ricana.

			– Les arbres aux alibis ne se rouvrent que si on a une excuse, dit-elle en agitant la carte. Tout le monde le sait !

			Casper l’ignora et tambourina sur le bois avec ses poings.

			– Euh, Candida ? Si tu es toujours là et si le moment te convient, je serais ravi de me faire taper dessus.

			– Si tu veux, je peux te taper dessus moi-même, dit l’autre avec espoir.

			Casper se jeta contre la porte, qui demeura obstinément close. Alors, l’intruse la poussa tranquillement et, au grand soulagement de Casper, le battant s’ouvrit aussitôt. La lumière pénétra à flots, obscurcissant le rayonnement turquoise de la clef. Mais quand il sortit de l’horloge d’un pas incertain, à sa grande surprise, ses pieds ne se posèrent pas sur de la moquette, mais sur quelque chose de dur et froid.

			De la pierre.

			Casper leva les yeux, et son ventre se noua. Le salon avait disparu. Candida avait disparu. L’horloge avait disparu. À la place s’élevait un très vieil arbre. Et au bout des branches tordues poussaient… Casper lâcha une exclamation de surprise. Non pas des bourgeons, non pas des feuilles, mais des dizaines de petites enveloppes blanches.

		 	 			 			Chapitre 3

			Casper plaqua les paumes sur sa bouche. Il se tenait debout sur un large escalier qui rétrécissait au fur et à mesure qu’il s’élevait. Mais ce qui lui donnait le tournis, c’était ce qu’il voyait : en haut, l’escalier disparaissait dans un nuage ; à leur gauche et à leur droite, il y avait des nuages ; et, derrière l’arbre dont les racines noueuses s’étalaient sur les marches, il y avait encore des nuages.

			Casper chancela.

			– Tu ferais mieux de ne pas trop t’approcher de la Bordure, dit la fille en désignant du menton le nuage sur lequel l’escalier semblait reposer. On est à des kilomètres au-dessus de la mer Infinie. Et même si certains des aéronautes les plus expérimentés ont déjà décollé d’ici avec leur montgolfière, personne n’a jamais tenté de sauter.

			Casper poussa un gémissement plaintif lorsque les nuages autour d’eux s’écartèrent et qu’il découvrit l’étendue d’eau, à une distance vertigineuse. La mer reflétait le soleil de l’après-midi et les mouettes planaient sur la brise. Il aurait presque pu imaginer que ce paysage en contrebas appartenait à la mer du Nord. Mais il y avait l’escalier, et l’arbre. Or il savait avec certitude que les arbres d’Angleterre (et même ceux de n’importe quel autre pays figurant sur le planisphère de la classe de Mr Barge) ne donnaient pas d’enveloppes en guise de fruits et ne poussaient pas sur des escaliers au beau milieu du ciel.

			La fille se tourna vers Casper. Il constata avec surprise qu’elle faisait à peu près la même taille que lui. Son assurance l’avait fait paraître plus grande.

			– Alors, dit-elle, tu préfères que je te traîne en haut des marches par l’oreille ou par les cheveux ? J’imagine que niveau douleur, ça doit se valoir.

			Casper bondit vers la porte qui permettait d’entrer dans l’arbre, mais celle-ci se referma au moment où il tendait la main. En vain tenta-t-il encore et encore de tirer le battant, le passage dans l’arbre – ou dans l’horloge – était bel et bien clos.

			Horrifié, il se retourna. La fille lui adressa un sourire maléfique. Les étoiles sur ses joues scintillèrent.

			– J’espère que tu n’as pas le vertige comme Arlo !

			Casper s’agrippa au tronc.

			– Je n’irai nulle part tant que tu ne m’auras pas expliqué ce qui se passe. Où suis-je ? Qui es-tu ? Et, sur une échelle de un à dix, à quel point Arlo est-il dangereux ?

			Le minidragon jaillit de la poche, s’éleva de quelques battements d’ailes, et souffla par les naseaux. Seul en sortit un nuage de fumée, mais cela suffit pour faire sursauter Casper. La petite créature alla se poser sur une branche de l’arbre, et la fille toisa le garçon.

			– Il est à dix sur dix quand c’est nécessaire, mais il a un peu d’asthme, alors il a parfois du mal à cracher du feu. (Elle attrapa Casper par le col de sa veste et le tira une marche plus haut.) Je m’appelle Ultra Ingrate, et je suis apprentie embouteilleuse à Grondétoile. J’étais censée passer l’après-midi au château, mais on m’a mise à la porte de ma classe parce que j’avais jeté de la pluie au visage de ma prof. Cette idiote de Mégaléjade aurait dû le prévoir quand elle m’a demandé de faire un travail en groupe. À force, elle et les autres Vénérables devraient savoir que je travaille toujours seule ! Bref, du coup, je suis venue ici pour être un peu tranquille, et quand je me suis rendu compte que j’étais en retard pour le dîner, j’ai pris une enveloppe sur l’arbre, ce qui m’a donné une excellente excuse pour rentrer après le couvre-feu. Avec tout ce qui se passe actuellement, arrêter un hors-la-loi, c’est important !

			Ultra fit une pause et regarda Casper.

			– Je dois admettre que ça m’a un peu étonnée que tu sois si facile à arrêter. Assis dans l’arbre, comme ça, l’air complètement paumé… Mais peut-être que tu reprendras du poil de la bête une fois en prison.

			Casper se libéra et se prit la tête à deux mains.

			– Je ne suis pas un hors-la-loi !

			Ultra leva les yeux au ciel.

			– Tu penses que ça ira plus vite si je te tire ou si je te pousse ?

			– Ni… ni l’un ni l’autre, balbutia-t-il. Je vais rester ici parce que, euh… parce que j’aime trop les règles pour être un hors-la-loi… et aussi, je déteste prendre des risques, alors c’est hors de question que je grimpe là-haut, acheva-t-il en contemplant l’escalier avec une grimace.

			– Tu es décidément très décevant, soupira Ultra. Je m’imaginais les partisans de Morg comme des démons cracheurs de feu, lanceurs de couteaux, experts en karaté, tout ça !

			Casper essaya d’ignorer le commentaire d’Ultra, parce qu’elle semblait vraiment délirer, à présent. « Ça doit être un rêve, dit une voix dans sa tête. Tu as vu le planisphère de la salle de Mr Barge. Il n’y est question nulle part de royaumes magiques. Tu vas certainement te réveiller d’une seconde à l’autre, et tu seras de retour aux Beaux-Marrons, où… »

			Tout à coup, Casper pensa à ses parents. Il se les représenta en train d’arriver à l’appartement et de le trouver vide. Ils allaient se faire un sang d’encre !

			Ultra le sortit de sa rêverie en le secouant par les épaules.

			– Comment peux-tu avoir peur de monter à Grondétoile alors que tu nous espionnes et que tu sabotes nos merveilles depuis plusieurs semaines ? (Son visage s’assombrit.) Est-ce que tu réalises à quel point c’est difficile à attraper, une merveille ? Je sais bien qu’elles ressemblent à de grosses billes, mais elles sont capricieuses et insaisissables. Après tout, ce sont les gouttes de pluie, de neige ou de soleil les plus pures qui soient !

			– Je n’ai rien espionné du tout ! J’étais à l’école et j’essayais de faire mes devoirs à temps et d’éviter d’être jeté dans une poubelle. Je n’ai jamais entendu parler de ce Grondétoile ridicule !

			Cette insulte laissa Ultra pantoise, qui contre-attaqua avec fureur.

			– Ridicule ? Ridicule ? Je te signale que, sans Grondétoile, les royaumes invisibles s’effondreraient ! Et qui enverrait du soleil à Pétillaube, de la pluie à Vert-de-pluie et de la neige à Picargent, hein ? Les autres royaumes savent peut-être écrire les papyrus du temps pour l’Ailleurs, mais aucun des continents qui se trouvent là-bas n’existerait sans Grondétoile pour recueillir les merveilles ! Imagine un peu un Ailleurs sans pluie pour nourrir la terre, sans soleil pour faire pousser les plantes et sans neige pour recouvrir l’Antarctique !

			Cette mention de l’Antarctique fit réagir Casper. Pourquoi cette fille appelait-elle Ailleurs ce qui ressemblait fort à la Terre ? Il était convaincu qu’Ultra ne faisait que débiter des mensonges sans queue ni tête : les royaumes magiques n’existaient pas, et ne pouvaient pas avoir la moindre influence sur la météo. Mais il commençait à se rendre compte que plus elle s’énervait, plus elle lui donnait des informations. S’il continuait à la provoquer, elle finirait peut-être par avouer ce qui se passait réellement.

			Il prit une profonde inspiration et se prépara à affronter sa rage.

			– Les royaumes magiques n’existent pas, et des merveilles de neige, de soleil ou de pluie, ça ne veut rien dire. Le temps qu’il fait sur Terre repose uniquement sur des données scientifiques.

			– « N’existent pas » ? s’étrangla Ultra. « Ça ne veut rien dire » ?

			Sur sa branche, Arlo se couvrit le museau de ses pattes.

			– J’imagine que tu vas aussi me raconter qu’il n’y a eu aucun ouragan en Europe dernièrement ? Aucune tornade en Amérique ? Et que les cyclones en Afrique et les typhons en Asie et en Australie n’étaient que des rumeurs ? (Elle agrippa la chemise de Casper de son poing serré.) Quand tu es entré clandestinement à Grondétoile et que tu as commencé à abîmer nos merveilles, ça a perturbé le climat du monde entier ! Qu’est-ce que ça te fait de savoir qu’à cause de toi, un ouragan a démoli la moitié de l’Angleterre il y a quelques jours et tué des centaines de gens ? acheva-t-elle, accablée.

			Casper, qui refusait d’admettre qu’il était arrivé par hasard dans un royaume magique et que les troubles météorologiques récents étaient dus à des événements mystérieux, s’éclaira pourtant en entendant le nom de son pays. Il se dégagea.

			– L’Angleterre ! C’est de là que je viens ! J’habite dans un pensionnat nommé les Beaux-Marrons…

			– C’est moi qui vais te coller des marrons, si tu ne fais pas attention !

			– Tu es toujours d’aussi mauvaise humeur ?

			– On est de mauvaise humeur quand on brûle sa tartine en la faisant griller, ou qu’on oublie son parapluie. Je ne suis pas de mauvaise humeur, je suis féroce et redoutable !

			Elle regarda Casper de la tête aux pieds et poursuivit :

			– Tu ne peux pas venir d’Angleterre. Chacun sait que les habitants de l’Ailleurs ne peuvent pas en sortir. Ils voyagent sur leurs propres continents et vivent leur vie sans magie avec des gens sans magie et des animaux sans magie. Tout comme les habitants des royaumes invisibles restent dans les royaumes invisibles et triment pour faire la pluie et le beau temps, parce que ce n’est qu’en partageant la magie que l’Ailleurs et les royaumes invisibles peuvent continuer à exister !

			Casper regarda autour de lui dans l’espoir de voir un adulte arriver, mais il n’y avait toujours qu’Ultra et lui sur l’escalier, plus Arlo dans l’arbre. De toute évidence, énerver Ultra n’était pas la bonne méthode pour lui faire dire des choses raisonnables. Dans une tentative désespérée pour retrouver un semblant de normalité, Casper sortit son emploi du temps froissé de sa poche et le contempla avec désolation. Que n’aurait-il donné pour être en ce moment même en train de faire ses devoirs, ou caché dans le panier des vêtements trouvés, ou même dans la bibliothèque face à Candida et Leopold ! Au moins, c’étaient des situations qu’il connaissait et comprenait.

			– Qu’est-ce que c’est ? l’interrogea sèchement Ultra.

			– Mon emploi du temps.

			– Et ça sert à quoi ?

			– Ça me dit ce que je dois faire, et à quel moment.

			– Ce n’est pas ton humeur qui te le dit ?

			Casper renifla.

			– Je voudrais rentrer à la maison, Ultra. Aux Beaux-Marrons, là d’où je viens.

			Elle le tira quelques marches plus haut.

			– Les hors-la-loi ne peuvent pas retourner chez eux comme si de rien n’était. Ils sont capturés, jugés, et donnés en pâture aux dragons.

			– QUOI ?

			– Enfin, je ne sais pas avec certitude ce qui leur arrive, mais je suis à peu près sûre que les Vénérables voudront t’éliminer.

			Casper cessa d’avancer.

			– Dans ce cas-là, je vais rester ici même. Sur cette marche. Jusqu’à ce que tout redevienne normal.

			– Oh, je ne te le conseille pas. Ça peut être dangereux de se balader hors de l’enceinte du château après le coucher du soleil…

			Casper regarda le ciel autour d’eux. Il avait l’impression d’entendre un grondement, comme le tonnerre, mais les nuages qui les entouraient étaient fins et blancs, et non menaçants. De quoi s’agissait-il donc ?

			Il oublia l’étrange bruit, inspira profondément, serra les poings jusqu’à faire blanchir ses jointures, et commença à suivre Ultra. De toute façon, l’horloge s’était volatilisée. Alors, s’il ne rêvait pas et qu’il était réellement dans un endroit bizarre loin de chez lui, il allait avoir besoin d’aide pour rentrer à la maison. Il n’avait plus qu’à espérer que ces Vénérables, quels qu’ils soient, se montrent plus raisonnables qu’Ultra, et l’écoutent quand il affirmerait qu’il n’était pas un hors-la-loi, mais un garçon complètement perdu.

			Il se concentra sur les pieds d’Ultra pour éviter de regarder le vide terrifiant de part et d’autre des marches. Au bout d’un moment, il leva les yeux et remarqua qu’Arlo, perché sur l’épaule d’Ultra, sanglotait. La fille caressa ses petites ailes bleues et chuchota à Casper :

			– Arlo est extrêmement sensible. Il ne supporte pas que les choses aillent mal, alors si vraiment tu dois t’affliger parce que tu vas te faire manger par un dragon, ce serait sympa de ne pas le montrer, pour ne pas rendre Arlo trop malheureux.

			Puis elle se remit à monter, plongeant droit dans un nuage.

			– Allez, du nerf ! Un hors-la-loi paresseux, ce serait un comble.

			Casper entra dans le nuage derrière elle. L’environnement était humide, brumeux, et si éloigné de sa routine qu’il se sentait dangereusement proche de se trouver mal mais, bien vite, ils émergèrent de l’autre côté. Il vit alors que les nuages autour d’eux ne ressemblaient plus du tout à des nuages ordinaires. Énormes, tels des icebergs géants, ils semblaient à sa gauche pourvus de racines terreuses et de lianes pendantes, tandis que ceux de droite laissaient apparaître des rochers. Casper plissa les yeux pour mieux les distinguer. Il n’en voyait encore que le dessous, mais racines et rochers semblaient annoncer quelque chose de plus gros, quelque chose qui restait pour l’instant en partie hors de vue.

			Et puis son regard se porta vers l’avant et tomba sur une énorme muraille en pierre. Elle se prolongeait très loin de chaque côté et, de là où il était, Casper distinguait plusieurs passages voûtés taillés dans la pierre, sous lesquels s’écoulaient des torrents d’eau.

			« Ce n’était donc pas un orage que j’ai entendu tout à l’heure, songea-t-il. C’étaient des cascades au beau milieu du ciel ! »

			Sous une arche devant lui se dressait un large portail en bois, renforcé par des barres en métal doré. « Il ne peut pas vraiment y avoir un royaume derrière ce portail, responsable du temps qu’il fait dans mon monde, si ? » se demanda le garçon. Il pensa à sa mère, partie faire les courses. Un autre ouragan s’était-il déclenché pendant son absence ? Et si la tempête s’était abattue sur le village et le pensionnat, surprenant sa mère en plein trajet ? Cette idée lui donna la nausée.

			Devant lui, Ultra fouilla dans la poche de sa salopette et en sortit ce qui ressemblait à quelques lettres de Scrabble.

			– Vu tous les problèmes que tu nous as causés, hors-la-loi, nous avons renforcé notre système de sécurité. On ne peut plus ouvrir avec une simple clef, il faut le mot de passe.

			Elle adressa un regard satisfait à Casper, puis examina les lettres dans sa paume, tout en s’efforçant de les dissimuler.

			– Hum, fit-elle en feignant la nonchalance, j’ai piqué celui-ci dans la loge du concierge, mais il est un peu plus difficile à résoudre que d’habitude…

			Casper jeta furtivement un coup d’œil par-dessus son épaule et vit les lettres E, H, Q, T, O et U. À ses yeux, cela n’avait aucune signification. C’est alors qu’Arlo jaillit d’un nuage et plongea sur la main de la fille, ce qui mélangea toutes les lettres. Mais lorsque le dragon miniature se percha sur le bras d’Ultra quelques secondes plus tard, Casper se demanda si son atterrissage avait réellement été maladroit. En effet, les lettres étaient désormais dans un ordre différent, et un mot était apparu : HOQUET. Et bien qu’elle se soit hâtée de les dissimuler, Casper crut voir Arlo adresser un clin d’œil à la jeune fille pendant qu’elle enfonçait les lettres une à une dans la serrure.

			Pendant quelques secondes, il ne se passa rien, puis la porte s’ouvrit en grinçant, et Ultra poussa son prisonnier en avant. Quand il vit la scène qui s’offrait à lui, il se figea, bouche bée. Un château était niché au milieu des nuages, ainsi qu’Ultra l’avait annoncé, le plus beau que Casper ait jamais vu. Il était splendide.

			Une forêt de tours et coupoles en pierre argentée s’élevait vers le ciel. Des statues de dragons tenant des torches allumées éclairaient les bâtiments ; des drapeaux dorés flottaient en haut des flèches des tours ; et une eau cristalline coulait dans les douves qui entouraient le château avant de tomber en cascades par les ouvertures voûtées dans la muraille. De l’autre côté de l’enceinte, Casper aperçut une rivière qui serpentait à travers une forêt à sa gauche, et des montagnes lointaines à sa droite. Il secoua la tête, éberlué. Les racines et les rochers qu’il avait vus d’en bas prenaient soudain tout leur sens. S’agissait-il réellement d’un royaume secret caché dans le ciel ? Il y avait certainement une explication plus rationnelle…

			Casper reporta à nouveau son attention sur le château. À l’intérieur de la muraille, quelques nuages flottaient entre les douves, reliés par des dizaines de ponts en dos d’âne. Une tour de pierre s’élevait sur chaque nuage. La plupart d’entre elles étaient éclairées, et Casper distinguait les silhouettes des personnes qui circulaient à l’intérieur. Cependant, il y en avait une ornée de gargouilles brandissant des torches à la flamme noire, à laquelle ne menait aucun pont. Même dans ce château inconnu qui paraissait à des millions de kilomètres de chez lui, Casper devina aisément sa fonction.

			– Ah très bien, dit gaiement Ultra, je vois que tu as déjà repéré la prison.

		 	 			 			Chapitre 4

			Ultra désigna le pont devant eux et recommanda :

			– Retiens ton souffle en traversant, s’il te plaît. On essaie d’éviter de placer des fondations sur le dos des géants des nuages endormis parce que le moindre bruit les réveille mais, parfois, on ne peut pas faire autrement parce que, soyons honnête, ce n’est pas facile de différencier un nuage d’un géant des nuages endormi. (Elle regarda Casper avec haine.) Enfin, je n’ai pas besoin de t’expliquer tout ça. Tu as sans doute déjà tout découvert sur le château, à force de nous espionner.

			Casper se rongeait les ongles. Il aurait voulu ne pas croire à ces histoires de géants, mais avec tout ce qu’il avait vu jusqu’ici, il jugea bon de prendre Ultra au mot, aussi inquiétant cela soit-il.

			– Que… que se passe-t-il quand un géant des nuages se réveille ?

			– Il remue. Et des gens se font écraser.

			Sur son épaule, Arlo poussa un cri effrayé. Elle baissa la voix :

			– L’année dernière, un garçon a éternué sur ce pont, et le géant des nuages qui était dessous s’est retourné dans son sommeil. Le garçon s’est cassé la jambe et, depuis, le clocher est tellement penché qu’il faut monter l’escalier intérieur en rappel, avec une corde. Mais une fois qu’on sera dans le château, tu pourras hurler et pleurer autant que tu voudras. (Elle se mit en route.) Il vaut mieux traverser les ponts rapidement, pour maximiser nos chances de survie. L’idéal, c’est une espèce de course sur la pointe des pieds.

			Casper suivit Ultra sur le premier pont tout en composant mentalement une liste de choses à faire, dans l’espoir de ne pas perdre pied :

			1 – Essayer de ne pas trop énerver Ultra (pour ne pas se faire étrangler).

			2 – Parler calmement aux Vénérables (ne passer aux cris et supplications que quand ils sortiront les dragons).

			3 – Une fois de retour à la maison, s’asseoir dans une chambre obscure et respirer lentement.

			Le soleil commençait à décliner derrière le château, et la lumière ambrée des torches se reflétait dans l’eau des douves. Cela inquiéta Casper. Depuis combien de temps était-il parti ? Ses parents avaient-ils déjà remarqué son absence et commencé leurs recherches ?

			Ils croisèrent deux garçons d’un âge proche du leur, tous deux avec des étoiles dorées sur les joues et des salopettes aux poches remplies d’outils (mais Casper s’aperçut que leur tenue était bien plus propre et moins froissée que celle d’Ultra). Ils dévisagèrent le nouveau venu avec surprise, mais ne dirent mot et firent un large écart en passant près d’Ultra, comme s’ils la redoutaient. Celle-ci leur jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. L’espace d’une seconde, Casper crut détecter une expression familière dans son regard, sans vraiment réussir à la définir. Mais le visage de la jeune fille se referma aussitôt. Arlo se pelotonna contre son cou, et elle continua à trotter vers le château.

			Sur le quatrième pont, ils croisèrent une femme vêtue d’une veste en cuir ornée d’un gros badge en argent où était écrit « Aéronaute ». Des étoiles dorées brillaient sur ses joues, et elle portait un bonnet de cuir bordé de fourrure avec des rabats pour les oreilles, ainsi qu’une paire de lunettes d’aviateur remontées sur son front. Ses yeux s’écarquillèrent quand elle aperçut Casper. Elle regarda Ultra avec l’expression d’une femme qui a eu des enfants et compte bien ne pas en avoir d’autres.

			– C’est qui, ce garçon, Ultra ?

			Lorsque sa voix s’éleva, Casper sentit le pont sur lequel ils marchaient bouger, comme le sable sous les pieds quand la vague se retire. Comprenant que le géant risquait de se réveiller, la femme détala pour se cacher dans une tour. Ultra saisit Casper par le bras ; ensemble, ils coururent se réfugier sous un passage voûté qui menait vers le bâtiment principal du château. Derrière eux, deux énormes bras blancs en nuage se tendirent dans ce qui ressemblait à un étirement, abattant au passage le toit d’une tourelle.

			Ultra fit la grimace.

			– Ce doit être Somnolard, celui qui a le sommeil le plus léger. Mais c’était la faute de cette aéronaute, pas la nôtre.

			Elle poussa Casper dans une grande cour. Les statues de dragons qui la bordaient se découpaient dans le crépuscule. Au centre, un liquide doré jaillissait d’une fontaine entourée de jeunes filles. Certaines portaient des salopettes, comme Ultra, d’autres des vestes en cuir et des lunettes d’aviateur, comme la femme qu’ils venaient de rencontrer. Elles plongeaient des tasses dans la fontaine et buvaient le liquide. En voyant Ultra et Casper, elles s’interrompirent.

			L’une des filles examina le garçon.

			– Lui, il n’est pas de Grondétoile…

			Une autre essuya ses lunettes d’aviateur et étudia le garçon à travers les verres.

			– Tu as raison, ce n’est ni un aéronaute ni un embouteilleur. Et il n’a pas d’étoiles sur les joues… Et j’ai pris des cours de vol un peu partout à Grondétoile, et il n’a pas du tout l’air d’être de l’Extérieur non plus ! (Elle regarda Ultra avec de grands yeux.) Arrive-t-il d’un autre royaume ? Mais comment a-t-il fait pour venir ici ?

			Malgré leur curiosité évidente, les filles n’osaient pas plus s’approcher que les garçons croisés précédemment. Casper eut la nette impression qu’elles préféraient rester à bonne distance d’Ultra. Celle-ci avança un peu, menton levé. Les autres firent quelques pas en arrière.

			– Pendant que vous vous tourniez les pouces et buviez du sirop de soleil, j’étais occupée à capturer un hors-la-loi. Le voici ! s’exclama-t-elle en prenant le bras de Casper pour le lever. Le malfaiteur qui a saboté toutes les merveilles ! Et c’est votre servante qui l’a arrêté !

			Elle bomba le torse, et Arlo esquissa une petite danse victorieuse sur son épaule. Un silence embarrassé s’ensuivit. Enfin, l’une des filles hasarda :

			– Tu en es sûre, Ultra ? Pourtant, d’après les Vénérables, les merveilles sont abîmées à cause de tuyaux endommagés dans la tour de mixage…

			Son ton n’était pas accusateur, mais quelque chose dans son attitude conduisit Casper à penser que ce n’était peut-être pas la première fois qu’Ultra prenait une initiative douteuse.

			– Les Vénérables ne veulent pas que vous paniquiez et vous cachent la vérité, c’est tout ! Ils…

			Saisissant l’occasion de plaider sa cause, Casper coupa la parole d’Ultra :

			– Je… je ne suis pas un hors-la-loi. Juste un élève du pensionnat des Beaux-Marrons qui s’est complètement perdu.

			Des chuchotements parcoururent le petit groupe.

			– Euh, Ultra, tu ne crois pas que…

			– Désolée, je n’ai pas le temps de bavarder. À plus tard, les filles !

			Ultra poussa Casper sans le laisser prononcer un autre mot. Elle avança d’un pas martial vers la porte, l’ouvrit en grand, et entra avec lui. Une fois de plus, le garçon fut frappé de stupeur. De nombreuses portes donnaient dans l’immense hall, mais il n’y en avait pas deux de la même taille ou de la même forme. Certaines étaient rondes, d’autres rectangulaires, mais si grandes que des géants auraient pu y passer sans problème, d’autres encore si petites que seul Arlo aurait pu les franchir, et encore aurait-il dû se baisser. Casper cligna des yeux, perplexe.

			Ultra suivit son regard et expliqua :

			– Quand on vit dans un royaume rempli de créatures magiques, il faut des portes pour tout le monde. On ne peut pas demander à un géant des nuages de passer par une porte prévue pour de petites fées des rivières !

			Casper essaya d’appliquer un semblant de logique à la situation pour ne pas sombrer dans la folie.

			– La fée des rivières ne pourrait-elle pas passer par la porte du géant des nuages, elle ?

			Elle lui adressa un regard réprobateur.

			– Ce ne serait pas poli. Et quand on est si haut dans le ciel, les bonnes manières sont très importantes. Sans ça, il y aurait toutes sortes de bousculades, et plein de gens tomberaient et mourraient.

			Casper ne jugea pas nécessaire de lui faire remarquer qu’elle n’avait cessé de le bousculer depuis qu’ils s’étaient rencontrés, et concentra son attention sur l’énorme peinture qui surmontait la cheminée et représentait un phénix aux splendides ailes rouge rubis. Des tableaux d’honneur entouraient la peinture. Ils mentionnaient en lettres argentées un certain nombre de récompenses accordées aux aéronautes (plus grosse quantité de merveilles rapportées, itinéraire de vol le plus audacieux, montgolfière la plus rapide) et aux embouteilleurs (appareils les plus ingénieux, mélange le plus réussi, embouteillage le plus efficace). Casper vit que, dans la colonne « juniors » des tableaux d’honneur, un nom revenait régulièrement : Aucunement Ingrate.

			– Ingrate… C’est ton nom de famille, non ?

			Ultra jeta un coup d’œil au tableau et ordonna :

			– Ferme-la.

			Et Casper obéit, parce qu’il savait par expérience qu’il n’y avait qu’un pas entre « ferme-la » et se faire enfoncer la tête dans une poubelle. Il essaya de se concentrer sur ce qui l’entourait. L’immense hall, bordé d’un escalier, s’élevait sur des dizaines d’étages jusqu’à une coupole en verre au sommet. Mais cela ne fit que le désorienter davantage. Comment le simple fait de s’enfermer dans une horloge avait-il pu le conduire si loin de son train-train habituel ? De temps en temps, des avions en papier descendaient des paliers supérieurs et franchissaient des ouvertures ou se glissaient dans des fentes découpées dans les portes. L’un d’entre eux se posa aux pieds d’Ultra. Casper se risqua à y jeter un coup d’œil pendant qu’elle le dépliait. Le message qu’il contenait était bref et direct :

			 

			Tu es en retard pour le dîner (une fois de plus).

			Maman

			 

			Ultra déchira le message et avança sur les dalles.

			– Alors, il faut qu’on aille au dix-septième étage. La plupart des gens doivent être en train de dîner dans la grande salle à manger, au douzième, mais en fin de journée, les Vénérables se rassemblent généralement au Précipice.

			Elle le conduisit vers une baignoire ancienne qui trônait à l’autre bout du hall – avec des pieds de bronze et des robinets assortis –, et grimpa à l’intérieur, suivie par Arlo. Casper constata avec soulagement qu’elle n’était pas pleine d’eau.

			– Allez, grimpe, hors-la-loi ! ordonna Ultra. C’est le moyen le plus rapide de monter.

			Le garçon jeta un regard méfiant au système de poulies et au mécanisme électrique auquel était reliée la baignoire, mais il obtempéra, en demandant :

			– J’imagine qu’il y a un certain nombre de règles de sécurité auxquelles il faut se conformer avant de pouvoir voyager avec ça ?

			Pour toute réponse, Ultra appuya avec le poing sur un bouton dans le mur, et la baignoire partit comme une fusée à la verticale. Agrippé aux rebords, Casper hurla pendant que leur véhicule insolite montait à toute allure avant de s’arrêter avec une secousse devant une ouverture dans la rambarde qui entourait le dix-septième étage.

			Ultra sortit. Mi-nauséeux, mi-terrifié, Casper la suivit. Plusieurs couloirs partaient du palier, mais seul l’un d’entre eux était agrémenté d’un tapis rouge. La jeune fille s’y engagea. Casper ajouta un point à sa liste mentale (« 4 – Utiliser l’escalier pour redescendre ») et lui donna un titre optimiste (« Comment survivre à cette journée ») avant de lui emboîter le pas, encore chancelant.

			– Oooh, qui va là ? fit une voix suave. Des visiteurs importants pour les Vénérables ?

			Ultra lâcha un grognement :

			– Ignore Tapis Rouge. Cet arriviste n’est aimable qu’avec les gens riches et importants.

			Casper baissa les yeux, horrifié. Sous ses pieds, une déchirure dans le tapis bougeait comme l’aurait fait une bouche. Le tapis soupira :

			– Oh, ce n’est qu’une apprentie embouteilleuse et… (il renifla avec dédain) un va-nu-pieds sans importance.

			Casper tortilla ses orteils dans ses chaussettes, mal à l’aise. Le tapis ajouta :

			– Quelle banalité. Quand des gens chics foulent mes fils de soie, comme les nymphes aristocratiques qui sont passées par ici la semaine dernière, je perçois leur élégance. Ils ont tant de grâce ! Mais avec vous deux… c’est comme se faire piétiner par deux hippopotames patauds.

			– Figure-toi, Tapis Rouge, que tu es en train de te faire marcher dessus par l’un des hors-la-loi les plus dangereux que Grondétoile ait jamais connus ! s’insurgea Ultra.

			Casper n’entendit pas la réponse du tapis, car Ultra et lui en avaient dépassé depuis longtemps la déchirure. Ils étaient arrivés devant une porte très haute et très étroite, sur laquelle était clouée une plaque :

			 

			NE FRAPPEZ QUE SI VOUS AVEZ QUELQUE CHOSE DE TERRIBLEMENT IMPORTANT À DIRE

			 

			Casper repensa aux portes du hall, dont la forme s’accordait avec ceux qui la passaient, et considéra cette porte si haute avec nervosité.

			– Je… je croyais que les Vénérables te ressembleraient, dit-il à Ultra. Avec un peu de paillettes sur le visage, et peut-être quelques autres dragons miniatures, mais des gens comme nous, en plus vieux…

			Ultra le contempla, la tête penchée sur le côté, puis jeta un coup d’œil à la porte avant de le dévisager à nouveau. Si Casper l’avait un peu mieux connue, il aurait remarqué une étincelle de doute dans ses yeux. Elle était arrivée jusqu’ici, devant la porte des Vénérables, mais le hors-la-loi semblait vraiment ne rien savoir de leur royaume. Certes, il bluffait peut-être… Mais il y avait aussi eu ce moment, dans l’arbre aux alibis, où il était resté assis, les bras ballants, pas même déguisé, et s’était laissé capturer sans résistance. Comment un hors-la-loi pouvait-il agir aussi bêtement ?

			Cependant, elle se secoua. Elle avait enfin l’occasion de s’illustrer et de faire la fierté de ses parents après… ce qui s’était passé, et elle n’avait pas l’intention de reculer. Face à ce hors-la-loi si pathétique, elle estima toutefois qu’elle pouvait au minimum consentir à lui fournir une brève explication de ce qui l’attendait derrière la porte.

			– Les Vénérables sont des gens nés pendant la toute première éclipse et choisis par le premier phénix pour diriger les royaumes invisibles, grommela-t-elle. Il paraît qu’ils ont une apparence différente dans chaque royaume. Ici, à Grondétoile, ce sont…

			Casper grimaça en repensant à toutes les créatures immenses et terribles dont il était question dans les recueils de contes qu’il avait parcourus en rangeant les étagères de livres de sa mère.

			– Laisse-moi deviner. Des trolls, c’est ça ? Ou des ogres ?

			– Ça vaudrait mieux, soupira Ultra en frappant à la porte. Ce sont des sorciers. Mais ils sont extrêmement sévères, surtout quand on ne rit pas à leurs blagues ou qu’on n’écoute pas attentivement en classe. Ils portent des tuniques en parchemin enchanté, et des chapeaux incrustés d’étoiles filantes, on raconte que c’est de la lumière d’étoile qui coule dans leurs veines, ce qui explique leur grande sagesse. (Elle regarda Casper, un sourcil haussé.) Et toi, hors-la-loi, qu’est-ce qui coule dans tes veines ?

			– Euh, du bon sens ? répondit Casper, les genoux tremblants.

			– Ah, vraiment ?

			La voix fit sursauter Casper et Ultra. Pendant qu’ils bavardaient, la porte haute et étroite s’était ouverte sur un homme très grand et très étroit. Sa tunique était effectivement constituée de vieux papiers recouverts d’une écriture manuscrite qui semblait disparaître et réapparaître régulièrement. Les étoiles faisaient briller son chapeau pointu, et une bague ornée d’un petit miroir chatoyait sur son auriculaire. Son visage était très ridé, comme un vieil abricot sec, avec un nez long et crochu.

			Arlo se cacha dans la poche d’Ultra pendant que Casper se remémorait la deuxième ligne de sa liste : parler calmement aux Vénérables.

			– Bon… bonsoir, monsieur. Je m’appelle Casper Tock et… je viens d’Angleterre… de l’Ailleurs ? ajouta-t-il avec espoir. J’aimerais vraiment beaucoup rentrer chez moi. Pourriez-vous m’aider, s’il vous plaît ?

			Le Vénérable demeura silencieux et immobile. Seuls ses yeux bougeaient : deux globes pâles qui détaillaient Casper de la tête aux pieds.

			Ultra toussota.

			– Euh, monsieur…

			Le Vénérable leva une main, et elle se tut.

			– Tu as trouvé un objet des royaumes invisibles quelque part dans l’Ailleurs, n’est-ce pas ? C’est ainsi que tu as réussi à venir ici…

			Sa voix était douce et basse, comme les prémices d’un orage. Casper poussa un énorme soupir de soulagement. Enfin, quelqu’un disait des choses presque raisonnables et admettait qu’il était arrivé là par accident ! Plein d’espoir qu’on lui indique bientôt la manière de rentrer chez lui, il débita à toute allure :

			– J’étais caché dans une horloge et la pierre de la clef a brillé et tout a brusquement changé autour de moi et Ultra est apparue, et quand je suis sorti de l’horloge, je me suis retrouvé sur un escalier en plein milieu du ciel !

			Casper sortit la clef de sa poche. Le Vénérable fixa la gemme qui l’ornait.

			– On dirait bien que tu as trouvé l’une des larmes de phénix pétrifiées…

			– Larmes de phénix ?

			Le sorcier tendit un long bras grêle et prit la clef qu’il retourna dans ses mains.

			– Intéressant, murmura-t-il. Très intéressant… Et où donc…

			Ils furent interrompus par une voix féminine qui s’éleva dans la pièce derrière eux :

			– Froidure ? Qui donc est venu nous rendre visite ? Et pour quel motif, peut-on savoir ?

			Froidure poussa Casper hors du champ de vision de ceux qui se trouvaient dans le Précipice, mais il eut le temps d’apercevoir une pièce éclairée par d’anciens lampadaires à la flamme bleue. Toutes sortes d’instruments de météorologie étaient accrochés aux murs : thermomètres, baromètres, hygromètres, anémomètres… Un énorme télescope se dressait dans un coin. Autour d’une grande table couverte de livres reliés de cuir étaient assis des hommes et des femmes aux chapeaux pointus et tuniques en parchemin. Derrière eux, la pièce donnait sur le vide au-dessus des douves.

			« Le Précipice, pensa Casper. Je comprends mieux… »

			Froidure tourna légèrement la tête vers la pièce.

			– Ne vous inquiétez pas, Mégaléjade. Ce n’est qu’Ultra Ingrate.

			– Oh, qu’allons-nous faire de cette gamine ? se plaignit la Vénérable. Si nous devons émettre un… (elle fit une pause pour choisir soigneusement ses mots, sachant qu’Ultra l’entendait) … un avertissement dans tout le royaume, il faut nous y préparer immédiatement. Nous n’avons pas de temps à perdre à sermonner des apprentis embouteilleurs. Renvoyez-la tout de suite. Un travail important nous attend, maintenant que nous savons… ce que nous savons !

			– Mais…, commença Ultra.

			Froidure ferma la porte et se tourna vers Casper, qui eut la chair de poule. Car il s’était rendu compte qu’il se trouvait désormais face à un adversaire bien plus dangereux qu’une fille ébouriffée avec son dragon hypersensible. Ce sorcier, l’un des dirigeants de Grondétoile, venait de mentir à ses collègues au sujet de la présence de Casper aussi froidement qu’il aurait refusé une tasse de thé.

		 	 			 			Chapitre 5

			Froidure se tourna vers Ultra.

			– J’espère que tu as une bonne excuse pour avoir enfreint le couvre-feu.

			La jeune fille fouilla dans sa poche et en sortit Arlo par erreur. Elle le renfonça à l’intérieur, chercha un instant le message de l’arbre aux alibis, et le tendit au sorcier.

			– Je sais que nous vivons une époque difficile avec Morg qui est toujours vivante à Éternoir, et que vous et les autres Vénérables voulez éviter d’inquiéter tout le monde… mais tout de même, et si le problème des merveilles venait d’ailleurs que de tuyaux défectueux ? Et si un hors-la-loi au service de Morg avait réussi à entrer à Grondétoile et saboté les merveilles ? En tout cas, c’est ce que l’arbre semble penser, et donc, monsieur, j’ai l’honneur de vous remettre le hors-la-loi que j’ai capturé !

			Froidure garda un moment le silence, et puis, à la grande surprise de Casper, un mince sourire se dessina sur son visage.

			– Félicitations, Ultra. Les Vénérables seront tous ravis d’apprendre qu’il y avait un intrus chez nous, mais que tu l’as arrêté avec brio.

			Eller sourit jusqu’aux oreilles et tapa avec joie dans la patte d’Arlo qui était à moitié ressorti de sa poche. Casper, lui, fixa Froidure.

			– Mais… vous savez que je ne suis pas un hors-la-loi ! Tout à l’heure, quand j’ai dit que je venais de l’Ailleurs, vous m’avez cru !

			Froidure haussa un fin sourcil.

			– J’ai envisagé cette possibilité, dit-il froidement. Mais ensuite, j’ai compris… que je m’étais trompé.

			Il sourit à Ultra, qui lui rendit son sourire. Casper savait qu’il n’y avait aucune chance que la jeune fille remette en cause les paroles du sorcier. Elle avait obtenu les compliments qu’elle désirait tant, et savourait ce grand moment.

			– Demain, Ultra, nous organiserons une fête pour célébrer ton exploit.

			– Il y aura des tartes à la neige et du thé de brume ? s’écria-t-elle.

			– Bien sûr. Sinon, ce ne serait pas une vraie fête. À présent, si tu veux bien m’excuser, je vais conduire le hors-la-loi dans un cachot avant de revenir au Précipice annoncer la bonne nouvelle à mes collègues.

			L’espace d’un instant, Ultra parut hésiter.

			– J’espère que vous ne trouverez pas que je me mêle de ce qui ne me regarde pas, monsieur, mais tout à l’heure, vous n’avez pas parlé du hors-la-loi aux autres Vénérables, alors que…

			– File, ordonna sèchement Froidure, si tu ne veux pas que je change d’avis au sujet de cette fête et du discours que je vais prononcer en ton honneur devant tous les Invisibles du royaume !

			Casper essaya d’intervenir.

			– Ultra, il n’a pas l’intention…

			Mais le sorcier lui couvrit la bouche d’une main tout en adressant à Ultra un regard si sévère qu’Arlo éclata en sanglots. Elle s’empressa de s’éloigner en courant avec le petit dragon. Quand elle fut hors de vue, Froidure ôta sa main et regarda Casper dans les yeux.

			– Alors, comment as-tu trouvé cette larme de phénix ? Et comment as-tu fait pour l’activer de manière à pouvoir voyager entre l’Ailleurs et ici ? Je croyais que seuls les dragons porteurs de papyrus du temps pouvaient trouver les maillons invisibles entre ton monde et le nôtre et les franchir.

			– Vous me croyez, alors ? demanda Casper d’une petite voix.

			– Comment as-tu fait ? insista Froidure, les lèvres pincées. Car cela pourrait tout changer.

			– Je n’ai rien fait du tout. Je vous l’ai déjà dit, je me suis caché dans une grosse horloge et, tout à coup, je me suis retrouvé ici. Et il faut vraiment que je rentre chez moi !

			– Froidure ? appela une voix à l’intérieur du Précipice. Nous avons un travail important à accomplir, ce soir.

			– Je vous rejoins tout de suite, répondit-il. J’ai simplement une petite course à faire, d’abord. Continuez sans moi.

			Casper repensa à sa liste. Certes, il n’avait pas encore été livré aux dragons, néanmoins, le moment semblait adapté aux cris et supplications. Cependant, juste comme il ouvrait la bouche, Froidure plaqua à nouveau sa paume dessus, tout en attrapant le garçon par l’épaule de son autre main afin de le pousser sur Tapis Rouge. Casper essaya de se libérer, mais le Vénérable faisait quatre fois sa taille. Pendant que Froidure descendait d’un seul bond une volée de marches après l’autre, Casper essaya de se consoler en pensant que, au moins, il pouvait cocher l’un des points de sa liste : « Utiliser l’escalier pour redescendre ».

			Froidure traversa la cour et sortit du corps principal du château. La nuit était désormais tombée ; les ombres ondulaient sur les douves. Le Vénérable marchait sans prononcer un mot, mais Casper se rendait compte qu’il réfléchissait intensément. Tenant toujours le garçon fermement d’une main si ridée qu’on y distinguait presque des écailles, le sorcier fit un immense saut depuis le pont où ils se trouvaient, et ils atterrirent sur le trottoir qui entourait la prison. En haut des murs grimaçaient les gargouilles brandissant des torches à la flamme noire.

			– S’il vous plaît, supplia Casper en essayant de s’écarter de la grille aux épais barreaux qui bloquait l’entrée. Je suis arrivé ici par pur hasard. Je n’ai aucune mauvaise intention. Tout ce que je veux, c’est rentrer chez moi.

			– C’est peut-être un hasard, mais d’une manière ou d’une autre, tu as activé une larme de phénix. Et si tu as réussi à passer de ton monde au nôtre, peut-être serais-tu également en mesure de trouver le moyen d’aller d’Éternoir à Grondétoile, ce qui te rendrait fort précieux aux yeux d’une personne de ma connaissance… du moins jusqu’à ce qu’elle décide de couper les liens entre les royaumes invisibles et l’Ailleurs.

			– Couper les liens ? Mais… ça voudrait dire que je ne pourrai plus jamais rentrer chez moi !

			– Silence ! ordonna sèchement Froidure. Tu ne voudrais pas réveiller les géants des nuages, n’est-ce pas ?

			Le sorcier abaissa un levier qui dépassait du mur de la tour. Pendant qu’il faisait ce geste, Casper remarqua à nouveau la bague à son doigt. Le miroir qui y était enchâssé ne montrait pas un reflet, comme tout à l’heure, mais une créature sombre, avec des plumes, et un crâne humain à la place de la tête. Froidure cacha la bague sous la manchette de sa tunique et sourit de voir la grille se relever, dévoilant des marches qui descendaient dans la pénombre.

			Le sorcier poussa Casper à l’intérieur juste avant que les barreaux ne retombent, puis annonça :

			– Je vais d’abord aller dire aux Vénérables qu’Ultra a avoué qu’elle était à l’origine de tous les problèmes de la tour de mixage, ce qu’ils croiront sans peine, vu que cette fille ne cesse de faire des bêtises. Ensuite, je reviendrai t’interroger ; tu ne resteras donc pas seul toute la nuit.

			Il marqua une pause, et reprit :

			– Enfin, d’ici là, il y aura les pierres funèbres, bien sûr, mais ce n’est pas la compagnie la plus joyeuse qui soit. Ce n’est pas par hasard si on dit « malheureux comme les pierres » …

			Froidure manœuvra le levier dans plusieurs directions, puis un crissement se fit entendre, comme celui d’une très grosse clef dans une serrure. Enfin, le Vénérable franchit d’un bond le canal qui entourait la prison, et traversa à nouveau les ponts en direction du château.

			Casper se roula en boule contre les barreaux et pensa à ses parents. Sa mère et son père l’incitaient souvent à « sortir de sa zone de confort » et à réessayer de se faire des amis, mais sans doute auraient-ils eux-mêmes jugé que là, ça allait trop loin. Pourvu que sa mère soit revenue du village sans encombre, et qu’aucun ouragan ne soit venu transformer leur petite tourelle en monceau de ruines ! Son père savait réparer beaucoup de choses, mais ces tempêtes dépassaient son domaine de compétences. Casper aurait donné n’importe quoi pour sentir ses bras autour de lui. Les câlins n’étaient pourtant pas une activité qu’il incluait normalement dans son emploi du temps, mais ce soir, il en ressentait terriblement le besoin.

			Il examina le ciel constellé d’étoiles avec un croissant de lune qui brillait au-dessus du château. La plupart des fenêtres étaient encore éclairées, et toutes sortes de clang, pop et pschitt provenaient d’une énorme tour reliée directement au bâtiment principal par un pont. Trois larges cheminées hérissaient son toit et, au clair de lune, il parvenait tout juste à déchiffrer la plaque clouée à la grande porte donnant sur les douves : « TOUR DE MIXAGE. CONTIENT TOUTES SORTES D’ACTIVITÉS CHAOTIQUES. ENTREZ À VOS RISQUES ET PÉRILS. »

			Cependant, même le personnel qui manipulait les appareils finirait par aller se coucher. Les lumières et les bruits s’éteindraient, et Casper se retrouverait seul avec les géants des nuages… jusqu’au retour de Froidure.

			Sa gorge se noua. Il avait osé nourrir une étincelle d’espoir en voyant que Froidure le croyait, mais il paraissait désormais évident que même si le sorcier savait qu’il venait de l’Ailleurs, il n’aiderait pas le garçon à rentrer aux Beaux-Marrons. Au contraire, il voulait rendre son retour impossible ! Casper tourna le dos à l’entrée, écrasé par la gravité de la situation, et regarda les marches. Elles descendaient dans l’obscurité. Il repensa aux pierres funèbres mentionnées par Froidure. S’agissait-il de pierres tombales ? Les prisonniers étaient-ils abandonnés si longtemps ici qu’ils finissaient par y mourir ? Il n’avait pas envie d’aller vérifier.

			– Oh, qu’est-ce que je vais faire ? gémit-il à voix haute.

			Et puis, il demeura bouche bée, car des mots étaient en train d’apparaître à l’encre dorée sur le mur. Casper essuya ses larmes, se leva et lut à mi-voix ce qui était écrit :

			 

			De ton monde tu connais la géographie

			Avec ses continents, frontières et pays,

			Ses formes définies, dessinées par le temps,

			Ses montagnes élevées, ses vastes océans.

			Mais à l’est, et au sud, à l’ouest et puis au nord,

			Des contrées qu’il faudrait tracer à l’encre d’or

			Existent elles aussi dans le plus grand secret

			Peuplées d’êtres magiques que nul n’a vus jamais.

			Même s’il t’est difficile de croire à ces mots-ci

			Tu le dois, si tu veux un jour sortir d’ici.

			 

			Casper relut le texte, ahuri. On aurait dit qu’il avait été écrit précisément pour lui et qu’il apportait une sorte de réponse à la question qu’il venait de poser.

			– Est-ce que… les pierres sont vivantes ?

			Sa voix était si basse que ce n’était qu’un souffle et, pourtant, quand il eut parlé, les mots écrits sur le mur disparurent, et d’autres les remplacèrent dans la pénombre.

			 

			Vivantes, en quelque sorte, mais en mots, non en chair :

			Nous sommes les pierres funèbres légendaires.

			Sache que nous disons toujours la vérité

			Interroge-nous donc, jeune homme déchaussé.

			 

			Casper regarda les mots se dissiper et fit un pas en avant pour passer la main sur le mur.

			– Vous pouvez m’aider ?

			

			Ma foi, peut-être le pourrons-nous, même si

			Nous ne sommes, entre nous, pas vraiment tes amies.

			Nos mots sont réputés pour leur sévérité ;

			Quitte donc céans, si tu es effrayé.

			 

			Casper leva les bras au ciel.

			– On est dans un cachot ! Je ne peux pas quitter les lieux !

			D’autres mots apparurent.

			 

			Certes, tu n’as pas tort, mais essaie un instant

			D’improviser des rimes, et puis reparlons-en !

			Il arrive que ce soit un réel cauchemar

			De mettre en vers ce que nous voulons faire savoir.

			Dans ces cas-là, pour mieux clore la conversation,

			Nous faisons les plus sombres et tristes prédictions.

			 

			Casper essaya de réfléchir au premier texte qui était apparu.

			– Vous êtes en train de me dire que tout ça, les royaumes secrets, les créatures magiques etc., c’est bien réel et que, si je veux rentrer chez moi, il faut que j’y croie, c’est ça ? (Il jeta un coup d’œil aux géants des nuages endormis.) Puisque vous dites toujours la vérité, je voudrais savoir d’où viennent ces royaumes invisibles.

			La pierre lui répondit :

			 

			D’abord apparut l’œuf, doré, resplendissant

			D’où naquit le phénix, à ce que l’on prétend.

			Quand il se vit tout seul, il laissa échapper

			Sept larmes ; les continents de l’Ailleurs sont nés.

			L’Europe et puis l’Asie, et les deux Amériques,

			L’Océanie, l’Afrique, et bien sûr l’Antarctique.

			Mais tous étaient si noirs, si tristes, si déserts,

			Que le phénix songea à créer d’autres terres.

			Lors, quatre de ses plumes il jeta de son nid

			Et les royaumes invisibles prirent vie.

			 

			Les genoux de Casper tremblaient. Il avait à moitié espéré que les pierres funèbres parleraient de Big Bang et d’évolution, mais voilà qu’elles évoquaient un phénix et des larmes magiques. Il s’efforça de digérer ces révélations. Ultra avait donc dit la vérité ? Il y avait vraiment quatre royaumes secrets qui travaillaient ensemble pour envoyer soleil, pluie et neige dans son propre monde ? Cela semblait irréaliste, peu crédible, et surtout horriblement dangereux. Toutefois, même les meilleurs météorologistes n’avaient pas réussi à expliquer les bizarreries du temps, ces dernières semaines. Peut-être n’étaient-elles pas uniquement provoquées par le dérèglement climatique, mais aussi par ces « merveilles » endommagées qui gâtaient les papyrus du temps créés par les Invisibles ? Et si Ultra avait également vu juste quand elle avait avancé l’hypothèse que ce chaos n’était pas uniquement dû à des tuyaux défectueux, mais à un sabotage volontaire ?

			Casper repensa à Sophie, qui comptait vendre des gâteaux pour ceux qui avaient perdu leur maison à Londres. Et à ce car rempli de passagers, en Irlande, que le vent avait fait tomber d’une falaise et qui avait coulé au fond de la mer. Et à ce petit village, en Écosse, qui avait été rayé de la carte. Ces histoires horribles n’arrêtaient pas de se multiplier. Y avait-il quelque chose qu’il pourrait faire pour mettre fin à ces catastrophes ? Casper chassa cette pensée presque aussi vite qu’elle était venue. Il n’était pas fait pour sauver des royaumes et redresser les torts. Absolument pas. Mais qu’il le veuille ou non, il ne pouvait plus nier la réalité.

			Il rassembla ses pensées et les organisa mentalement en une nouvelle liste de choses à faire, courte, mais résolue :

			1 – Faire confiance aux pierres funèbres (car sa vie en dépendait).

			2 – Ne se lancer dans une mission hautement risquée visant à sauver le monde qu’en cas d’absolue nécessité, et uniquement si des adultes dirigeaient les opérations.

			3 – Rentrer à la maison au plus vite.

			Puis il releva le col de sa veste et s’adressa aux pierres :

			– Je… j’ai décidé de vous croire. D’abord parce que ce que vous me dites a l’air à peu près cohérent, mais surtout parce que je voudrais rentrer chez moi, tout de suite ! (Il respira un grand coup.) Alors, que dois-je faire ?

			Plusieurs minutes s’écoulèrent avant que les mots suivants ne s’affichent :

			 

			Tu n’as plus qu’à pleurer ; quoi qu’il arrive, gamin,

			Tu seras dévoré par les dragons demain.

			 

			Casper considéra le mur, soupçonneux.

			– Vous dites ça parce que c’est inévitable, ou parce que vous avez du mal à trouver des rimes correctes ?

			Mais cette fois, aucune réponse n’arriva. « Peut-être que les pierres aussi ont besoin de sommeil », pensa Casper. Il se rassit devant la grille, frissonnant de froid et de peur, et sortit de sa poche son emploi du temps froissé. Aux Beaux-Marrons, il lui arrivait parfois de se sentir seul, mais ce n’était rien comparé à la situation actuelle. Une larme coula sur sa joue.

			Et puis, tout à coup, une angoisse encore plus profonde l’envahit. Froidure et les pierres funèbres avaient parlé des larmes du phénix. La gemme qui décorait la clef de l’horloge devait en contenir une, sinon comment serait-il arrivé ici ? Or, Casper venait juste de se rendre compte que cette clef, le seul objet qui le reliait encore à son monde, était restée dans les mains de Froidure.

		 	 			 			Chapitre 6

			Ultra était allongée sur son lit, au soixante-troisième étage du château. Elle écoutait sa mère marmonner dans son sommeil, mais elle avait beau se tourner et se retourner, elle ne parvenait pas à dormir. Était-ce dû à la perspective de la fête du lendemain ? Peut-être. En réalité, elle en doutait. Parce que ce n’était pas de l’excitation qu’elle ressentait, mais une espèce de nœud dans le ventre. Elle finit par repousser son édredon et s’asseoir.

			Toute la famille d’Ultra partageait le même lit. Dans bon nombre de pays de l’Ailleurs, ça aurait été considéré comme une malchance, mais pas à Grondétoile. En effet, il s’agissait ici d’un lit superposé à trois étages et, en fait de couchettes ordinaires, c’étaient d’énormes lits à baldaquin, taillés dans du bois de bouleau et empilés les uns sur les autres.

			Ultra dormait au sommet, entourée de rideaux légers constitués de voiles de nuages, et ses parents dormaient en bas, derrière des draperies de velours. Le lit du milieu était vide depuis trois ans. Pourtant, tous les soirs, elle faisait une pause sur l’échelle en montant, et la nostalgie l’envahissait.

			Aux quatre coins du lit, chacune des colonnes portait un bouton doré, avec des mots gravés dans le bois : Calme ; Assez calme (avec quelques rires) ; Pas vraiment calme (comprend de longues périodes haletantes) ; et Mouvementé (avec bonds et gestes brusques – déconseillé aux personnes timorées) ». Cela permettait de choisir ses rêves. Or Ultra avait eu beau déroger à ses habitudes et choisir « Assez calme (avec quelques rires) » dans l’espoir de bien dormir avant la fête, elle se sentait tout sauf sereine depuis qu’elle avait quitté Casper quelques heures auparavant.

			Elle ouvrit le volet au bout de son lit, dévoilant un petit hublot. Arlo, qui dormait dans une vieille chaussette sur l’oreiller d’Ultra depuis qu’il s’était incrusté chez elle trois ans plus tôt, ouvrit un œil. Lorsque Ultra se pencha au-dessus des douves, le petit dragon grimpa le long de ses cheveux et s’installa sur le rebord de la fenêtre.

			Les étoiles scintillaient au-dessus du royaume, et la lune colorait les nuages d’argent. Ultra pensa à son père. Quelques jours auparavant, il était parti avec sa montgolfière en direction des montagnes à l’est du royaume, là où naissaient les vents magiques qui passaient dans les cheminées de la tour de mixage et faisaient avancer les merveilles le long des tuyaux. Aucune merveille n’était créée dans les monts Maussades, mais en espionnant les conversations de ses parents, Ultra avait appris que son père y avait été envoyé pour une mission bien différente de son travail habituel. Il faisait partie des aéronautes les plus expérimentés du royaume, et les Vénérables lui avaient donné l’ordre d’aller vérifier que les vents magiques ne subissaient aucune anomalie qui aurait pu abîmer les merveilles quand ils les poussaient dans les cheminées. C’était à ce moment-là qu’Ultra avait soupçonné pour la première fois que les Vénérables cachaient quelque chose de grave aux autres Invisibles.

			L’inquiétude des Vénérables n’était un secret pour personne. Tout le monde, dans les royaumes invisibles, était angoissé. Car même si Tache et Bartholomée avaient privé Morg de ses ailes, aucun nouveau phénix n’était apparu à Éternoir. Ce qui ne pouvait signifier qu’une chose : Morg était toujours en vie. Combien de temps lui faudrait-il pour retrouver ses pouvoirs et quitter Éternoir ?

			Personne n’avait vu Tache ni Bartholomée depuis qu’ils avaient affronté Morg, mais il était de notoriété publique que les harpies étaient cupides. Si Morg avait empêché la naissance du nouveau phénix, c’était parce qu’elle espérait voler l’intégralité de la magie des royaumes invisibles pour elle-même. Tous les Vénérables et les Invisibles redoutaient ce jour. Comment aurait-il pu en aller autrement, alors qu’à chaque année qui s’écoulait, un peu plus de magie disparaissait ? Les lutins aquatiques de Pétillaube avaient été victimes d’extinction, les arbres parlants de Vert-de-pluie avaient cessé de s’exprimer, les igloos phosphorescents de Picargent ne brillaient plus depuis des décennies, et à Grondétoile, l’aile ouest du château était désormais totalement privée de ses enchantements. Les armures ne racontaient plus d’histoires effrayantes, le papier peint ne changeait plus en fonction de l’humeur des gens, et les tapisseries sur les murs ne dissimulaient plus de passages secrets.

			Seul un phénix pouvait restaurer complètement toute la magie perdue. En attendant, les Invisibles avaient pris des mesures pour protéger les royaumes contre d’autres maux et venir à bout de Morg. Il était impossible de voyager entre les royaumes ; seuls les dragons porteurs de merveilles pouvaient entreprendre un tel voyage. Cependant, les Vénérables de Grondétoile, Pétillaube, Vert-de-pluie et Picargent utilisaient leurs bagues à miroir magique pour communiquer entre eux, et chaque royaume avait envoyé ses meilleurs explorateurs afin de tenter de trouver Éternoir, la forêt enchantée située sur un étrange territoire entre les royaumes invisibles et l’Ailleurs où, d’après la rumeur, naissait chaque nouveau phénix. Hélas, les navires ou montgolfières revenaient systématiquement bredouilles de ces voyages. Ensuite, les Vénérables avaient placé des sortilèges de protection sur leurs terres pour repousser les maléfices, instauré des couvre-feux et amélioré les serrures. Et ce soir même, Mégaléjade avait annoncé que, jusqu’à nouvel ordre, les aéronautes avaient interdiction de sillonner le ciel. Un message avait été envoyé à tous ceux qui étaient actuellement en voyage, pour qu’ils rentrent sans tarder. Parmi eux, son père, alors qu’il venait de partir. C’était d’ailleurs étrange : puisqu’elle avait capturé le hors-la-loi qui sabotait les merveilles, pourquoi les Vénérables renforçaient-ils encore la sécurité ? N’aurait-on pas dû se réjouir, plutôt ? Elle avait arrêté un envoyé de Morg, après tout !

			Quand Ultra lui avait raconté sa prouesse, sa mère n’avait pas paru convaincue. Cela dit, elle ne s’enthousiasmait plus pour rien que puisse dire la jeune fille depuis… l’accident. Elle était renfermée, silencieuse, totalement différente d’autrefois. Ultra avait le sentiment que sa mère avait renoncé à tirer quoi que ce soit de son enfant, et même son père semblait la regarder avec des yeux tristes, pleins de nostalgie. Elle avait donc pris l’habitude de faire autant de tapage et de bêtises que possible, et continuerait jusqu’à ce qu’elle réussisse un exploit incroyable qui lui permettrait de regagner l’amour et le respect de ses parents, ou provoquerait un véritable scandale qui obligerait quelqu’un, quelque part, à remarquer enfin que, tout au fond d’elle-même, elle était désespérée.

			Ultra contempla la nuit et, pendant un moment, elle repensa à une autre nuit, trois ans plus tôt, pleine d’étoiles, de comètes et de clair de lune. Une douleur lui déchira la poitrine et des larmes lui brûlèrent les yeux. Puis elle se tourna vers la prison et la colère qui l’habitait en permanence étouffa tout le reste.

			– Maudit soit ce hors-la-loi, murmura-t-elle.

			Pourtant, en regardant la silhouette noire blottie contre la grille, elle ne put s’empêcher de penser que capturer, ramener et livrer ce garçon n’avait pas été aussi satisfaisant qu’elle s’y était attendue. Par ailleurs, Froidure s’était comporté assez étrangement. Pourquoi n’avait-il pas parlé de Casper aux autres Vénérables ?

			Ultra fouilla sous son oreiller et en sortit la carte de l’arbre aux alibis.

			 

			« Occupée à arrêter hors-la-loi »

			 

			Cela confirmait qu’elle avait agi comme il le fallait. Elle avait sauvé les merveilles. Alors pourquoi tous ces doutes ? Elle replia le message, mais au moment où elle allait le glisser à nouveau sous l’oreiller, elle remarqua soudain qu’il y avait des mots griffonnés des deux côtés de la feuille. Elle tressaillit en comprenant qu’elle n’avait juste ici vu que la moitié de l’excuse fournie par l’arbre… et que le texte en entier avait des implications très différentes.

			 

			« Occupée à arrêter hors-la-loi terribles avec Casper. De retour dans une semaine environ. »

			 

			Ultra serra le message dans ses mains tremblantes. L’arbre aux alibis était l’une des créatures magiques les plus sages du royaume. Les Vénérables racontaient qu’il donnait des messages aux Invisibles dans les moments difficiles. Et on était bel et bien dans une période difficile : les merveilles étaient en danger, et d’après le message, il y avait plusieurs hors-la-loi cachés dans le royaume !

			Ultra jeta un nouveau regard par la fenêtre. L’inconnu s’était présenté sous le nom de Casper. Le garçon qu’elle avait fait emprisonner était justement celui avec qui elle était censée collaborer pour capturer des personnes dangereuses. Un frisson la parcourut. Tout au fond d’elle-même, elle s’était demandé dès le début si ce poltron obsédé par son emploi du temps pouvait réellement être un hors-la-loi. Mais elle tenait tant à remplir ses parents de fierté, pour une fois, et à être remarquée par les Vénérables pour une bonne raison, histoire de compenser au moins en partie ce qui s’était passé…

			Ultra attrapa sa robe de chambre et fourra Arlo et une clef à molette dans sa poche. Sa mère n’avait pas réagi comme elle l’avait espéré, tout à l’heure, mais c’était justifié : elle avait arrêté la mauvaise personne. Il semblait bien que la seule chose à faire pour regagner le respect de ses parents soit un voyage hors du château dans le but de retrouver les véritables coupables. Mais pourquoi avec Casper ? Il ne semblait pas du tout le compagnon idéal pour partir à l’aventure. « Tant pis, songea Ultra. L’arbre aux alibis ne se trompe jamais, alors peut-être que Casper me servira à quelque chose. Par exemple, d’appât pour les méchants si les choses tournent mal ! »

			Elle se pencha vers la poche de sa robe de chambre.

			– Arlo, tu te rappelles ce garçon que nous avons arrêté ?

			La tête du dragon émerga et cligna des paupières.

			– Eh bien, je pense que nous avons peut-être fait fausse route. Retournons le voir.

			Arlo se cacha le museau dans ses ailes. Ultra avait pour habitude de ne jamais s’excuser auprès de quiconque, mais le dragon la connaissait suffisamment bien pour savoir quand elle avait fait une bêtise, même si elle niait farouchement.

			– Je ne t’en veux pas trop, Arlo, lui chuchota-t-elle. J’admets même que c’est aussi en partie ma faute, dans une moindre mesure. Mais maintenant, il faut qu’on arrange les choses. En partant pour l’Extérieur, je crois. Alors, n’en parlons plus et concentrons-nous, d’accord ?

			Arlo plongea son museau dans les cheveux d’Ultra et se mit à les mâchonner.

			– Très bien, dit-elle en avançant à quatre pattes vers l’échelle du lit. Allons-y.

		 	 			 			Chapitre 7

			Casper se raidit en entendant des pas qui s’approchaient. Cependant, ce n’était pas la démarche assurée d’un Vénérable, mais un trottinement léger. Il recula un peu. Qu’est-ce qui allait encore lui tomber dessus ?

			– Pssst ! Casper !

			Le garçon fronça les sourcils. Il reconnaissait cette voix. En se rapprochant de la grille, il vit une fille en robe de chambre sur le pont le plus proche de la prison. Un minuscule dragon bleu sautillait sur son épaule.

			– Si tu espères voir les dragons me dévorer, je crois que Froidure a prévu d’organiser ça un peu plus tard cette nuit.

			– Ce serait sans doute très amusant, mais ce n’est pas pour cette raison que je suis venue. Après une longue réflexion, Arlo et moi sommes arrivés à la conclusion que…

			Le pont sous ses pieds bougea. Ultra s’agrippa au parapet. Une énorme jambe en nuages s’étira, puis redescendit dans les douves avec une grosse éclaboussure qui fit sursauter Casper. Ultra, elle, se contenta de rouler les jambes de son pyjama, relever sa robe de chambre en la coinçant dans la ceinture à sa taille, et commença à descendre du pont.

			– Qu’est-ce que tu fais ? souffla Casper.

			– Je viens te délivrer.

			– Me délivrer ? Mais c’est à cause de toi que je suis enfermé ici !

			Ultra contourna le derrière étonnamment gros d’un géant et avança dans quelques centimètres d’eau.

			– Hum, oui, en effet. C’était… une méprise. La faute d’Arlo, surtout.

			Sur son épaule, le dragon poussa un cri indigné.

			– Mais maintenant, on vient t’aider à t’évader, et c’est tout ce qui compte, non ?

			Casper s’agrippa aux barreaux.

			– Tu as compris que je n’étais pas un hors-la-loi, alors ?

			Ultra se hissa hors de l’eau et grimpa sur le trottoir de pierre qui entourait la tour.

			– Oui. Après une longue… réflexion, dit-elle quand elle trouva le mot juste, Arlo et moi avons conclu que tu étais innocent. Bon, il faut dire aussi que j’ai vu ça, et venant d’un arbre qui ne ment jamais…

			Elle sortit le message de sa poche. Casper passa une main entre les barreaux, l’attrapa et le lut des deux côtés.

			– Mais…

			– Tu comprends ce que ça veut dire ? demanda Ultra, tout excitée. Toi et moi allons partir en expédition hors du château pour sauver Grondétoile et rendre l’espoir aux habitants de l’Ailleurs !

			Elle se tut pour le laisser s’extasier. Casper était horrifié.

			– Une semaine environ ? s’écria-t-il. Mais… mes parents vont être fous d’inquiétude ! Et… et… imagine un peu toutes les leçons et les devoirs que je vais avoir à rattraper !

			– Tu ne peux pas renoncer à une aventure pour des leçons ! Si Arlo est prêt à le faire, tu devrais l’être aussi.

			Le dragon plongea dans la poche de la robe de chambre, paniqué. Ultra continua :

			– Je sais qu’il faut obéir aux règles et aux Vénérables qui dirigent le royaume, mais je sais aussi qu’il y a quelque chose qui cloche. Mon père a été envoyé en mission secrète afin d’enquêter sur les vents magiques des monts Maussades. Ça prouve que les Vénérables ne croient pas que ce sont des tuyaux défectueux qui abîment les merveilles, contrairement à ce qu’ils prétendent. Et maintenant, les aéronautes n’ont plus le droit de voyager, et maman m’a dit que papa allait bientôt rentrer à la maison. Ce qui signifie que les Vénérables ne pensent pas non plus que ce soient les vents qui sont la cause de tous ces problèmes ! On ne peut en tirer qu’une seule conclusion logique : ils ont compris qu’il y avait quelqu’un ou quelque chose qui sabotait les merveilles, soit dans la tour de mixage, soit hors de l’enceinte du château, dans les rivières, forêts et vallées où les merveilles sont créées.

			Elle baissa la voix.

			– Et je te parie que Froidure est mêlé à tout ça. Il se comporte bizarrement depuis quelques semaines. Il s’enferme dans son bureau au lieu de donner des cours, il chuchote dans sa bague à miroir beaucoup plus que de coutume, et…

			– … il savait que je venais de l’Ailleurs, continua Casper, mais il a menti aux autres Vénérables et n’a pas révélé ma présence, puis il m’a annoncé qu’il allait leur raconter que tous les problèmes dans la tour de mixage étaient ta faute…

			– Ma faute ? s’étrangla Ultra. Mais… mais… j’essayais justement de tout arranger, même si nous avons agi un peu trop précipitamment, à cause d’Arlo ! (Au fond de sa poche, le dragon poussa un grognement.) Et d’abord, pourquoi voudrais-je saboter Grondétoile ?

			Le garçon décida de ne pas répéter que, selon Froidure, Ultra n’arrêtait pas de faire des bêtises ; elle risquait de s’énerver contre lui, alors qu’il avait enfin le sentiment d’avancer. Il enchaîna :

			– Attends, ce n’est pas tout. Froidure m’a demandé comment j’avais fait pour utiliser une larme de phénix pour franchir le… le maillon ? Il m’a dit que ça pourrait aider une personne de sa connaissance qui désirait passer d’Éternoir à Grondétoile avant de couper définitivement les liens entre les royaumes invisibles et l’Ailleurs.

			Arlo poussa une exclamation, et Ultra s’avança dans l’ombre de la tour.

			– Couper les liens ? Tu es certain que c’est ce qu’il a dit ?

			– Oui.

			– Il n’y a qu’une seule créature qui pourrait vouloir venir d’Éternoir et séparer notre monde du tien, chuchota Ultra en chevrotant. Morg. C’est à cause d’elle que tout le monde vit dans la peur.

			L’ombre sembla s’intensifier. Dans l’obscurité, Ultra raconta à Casper comment Tache et Bartholomée avaient volé les ailes de la harpie, bien des années plus tôt. À la fin du récit, Arlo tremblait si violemment qu’Ultra le prit dans sa paume pour lui caresser la tête.

			– Notre monde et le tien dépendent de l’arrivée d’un nouveau phénix et de la magie que les Invisibles transmettent à l’Ailleurs sous la forme de rouleaux de papyrus. Bien sûr, il reste de la poussière d’étoiles que les dragons peuvent aller répandre en attendant, mais un jour il n’y en aura plus, et nous serons à la merci de Morg et de sa magie noire ! Si elle retrouve ses ailes et quitte Éternoir, elle ordonnera au soleil de brûler, à la pluie de créer des tempêtes épouvantables, à la neige de provoquer les pires blizzards… Nous n’y survivrons pas !

			Casper repensa au miroir au doigt de Froidure.

			– J’ai… j’ai vu quelque chose dans la bague de Froidure. Quelque chose de sombre, avec des plumes, et un crâne à la place de la tête.

			Ultra pâlit.

			– Les Vénérables utilisent leur anneau pour communiquer avec leurs collègues des autres royaumes. Mais on dirait que Froidure se sert de la sienne pour parler avec…

			– … cette harpie, acheva Casper.

			– Morg n’a peut-être pas encore retrouvé tout son pouvoir, mais elle a réussi à prendre le contrôle de quelqu’un de notre royaume, quelqu’un qui rejette maintenant la faute sur nous ! Du coup, ça veut peut-être dire que Morg a l’intention de voler la magie de Grondétoile en premier.

			Casper réfléchit un instant en silence.

			– Est-ce qu’abîmer les merveilles pourrait briser le lien entre Grondétoile et les trois autres royaumes ?

			– Oui. On n’en trouve qu’ici, et les autres royaumes en ont besoin pour rédiger les papyrus du temps. Si Froidure sabote les merveilles, non seulement les maillons entre les royaumes invisibles seront coupés, mais l’Ailleurs périra.

			Arlo semblait sur le point de s’évanouir. Ultra le berça dans sa paume, puis jeta un coup d’œil soupçonneux à Casper.

			– Tout à l’heure, tu ne croyais pas un seul mot de ce que je disais, alors que maintenant, tu n’as plus l’air aussi effrayé qu’avant… Comment ça se fait ?

			– J’ai eu une petite conversation avec les pierres funèbres, qui m’ont aimablement expliqué que je ne pourrais rentrer chez moi que si j’acceptais la situation. J’ai donc dressé une liste détaillée de choses à faire, établi un plan d’action précis et, à présent… (Il prit une profonde inspiration.) … je me lance.

			En réalité, Casper n’était pas allé au-delà de ses trois points, mais ces affirmations lui donnaient le sentiment d’avoir au moins vaguement le contrôle de la situation.

			Ultra fronça le nez.

			– J’imagine que tu veux sauver l’Ailleurs pour être acclamé comme un héros ?

			– Oh, non. Je n’ai pas l’étoffe d’un héros. Je ne suis pas assez courageux. Mais plus j’y pense, plus je me dis qu’il faudrait au moins essayer de régler le problème des tempêtes que nous subissons. Et si ce que tu dis est vrai, mon monde est menacé. Je suis prêt à faire un effort pour que mes parents soient en sécurité… du moment qu’il y a des adultes compétents pour nous aider.

			– Mmmm…, fit Ultra en resserrant la ceinture de sa robe de chambre. Bravo d’avoir mis à profit ton emprisonnement, alors. Mais oublie tout de suite cette histoire d’adultes.

			– On ne pourrait pas parler aux autres Vénérables des agissements de Froidure ? Comme ça, ce serait eux qui s’en occuperaient, et je pourrais rentrer chez moi ?

			– Sauf qu’à cette heure Froidure a probablement déjà raconté que tout est ma faute, et il n’y a aucune chance qu’on écoute ce que j’ai à dire ! Et de toute façon, ce n’est pas ce que l’arbre aux alibis m’a dit de faire. Il a parlé de hors-la-loi terribles, au pluriel, et de toi et moi, mais n’a pas mentionné les Vénérables ni aucun autre adulte. Nous ne pouvons pas accuser Froidure de travailler pour Morg, ce serait notre parole contre la sienne et, sans preuves, les autres Vénérables ne nous croiraient jamais. Non, il faut qu’on prenne les choses en main, qu’on en apprenne davantage sur Froidure, et ensuite qu’on aille capturer les hors-la-loi dans l’Extérieur.

			– L’Extérieur ? demanda nerveusement Casper.

			– On désigne ainsi tout ce qui est à l’extérieur des murs du château : les montagnes, les rivières, les forêts et les vallées de Grondétoile.

			Casper frémit en imaginant tout cet espace ouvert.

			– D’après l’arbre aux alibis, on sera en voyage pendant une semaine environ ; ça veut forcément dire que nous allons voyager dans l’Extérieur. Ça ne servirait à rien de traîner des jours et des jours au château. Mais, une fois qu’on aura retrouvé les hors-la-loi, qu’on les aura arrêtés et que les merveilles seront redevenues normales, je t’aiderai à rentrer chez toi. Promis.

			– Mais il pourrait se passer tant de choses graves chez moi pendant que je suis ici ! gémit Casper.

			La jeune fille secoua la tête.

			– Le temps ne s’écoule pas à la même vitesse ici et dans l’Ailleurs. Il avance beaucoup, beaucoup plus lentement chez vous. Un jour dans votre monde équivaut à environ un mois dans les royaumes invisibles. Sans cela, comment voudrais-tu qu’on récolte les merveilles et qu’on rédige les papyrus du temps assez vite pour que les dragons les apportent chaque jour à l’aube à l’Ailleurs ?

			Casper garda un moment le silence. Si le temps s’écoulait plus lentement dans son monde, ses parents n’avaient peut-être pas encore remarqué son absence, et l’après-midi était peut-être tout aussi calme que quand il était parti. Il s’accrocha à cet espoir pendant qu’Ultra désignait le levier au mur de la tour et annonçait :

			– Les Vénérables ont jeté un sort à ce levier pour être les seuls à pouvoir l’actionner. Mais ne t’en fais pas, je suis douée pour forcer les serrures. Même les serrures enchantées.

			Ultra sortit la clef à molette de sa poche, l’enfonça dans l’interstice de part et d’autre du levier, et se mit à la tordre dans tous les sens. Casper ne repérait aucune méthode dans ces mouvements, mais il se tut, au cas où cela fonctionnerait.

			Le levier fut bientôt desserré. Ultra s’employa à lui faire décrire des cercles.

			– Il est important de tourner dans le sens inverse des aiguilles d’une montre, expliqua-t-elle. C’est le seul moyen de contrecarrer la magie.

			Au bout de plusieurs minutes, un crissement se fit entendre, semblable à celui que Casper avait entendu quand Froidure l’avait enfermé. Il se rapprocha des barreaux, plein d’espoir.

			– Et voilà, tu es libre ! annonça Ultra.

			Elle abaissa le levier et la grille s’éleva. Casper se sentit soudain un peu plus léger et optimiste. Il sortit de la tour mais, juste à ce moment-là, une silhouette très haute et très mince sortit du corps principal du château.

			Le garçon saisit Ultra par le bras.

			– Froidure !

		 	 			 			Chapitre 8

			La cape en parchemin de Froidure luisait sous la lune. Il restait encore plusieurs ponts entre la prison et lui, mais Casper savait que le sorcier pouvait les franchir en quelques bonds.

			– Qu’est-ce qu’on fait ? souffla-t-il.

			Ultra regarda les douves.

			– On part à la nage ?

			– Et on risque notre vie avec les cascades qui tombent du ciel ? lança Casper, en mordant sa veste d’angoisse. Une autre idée ?

			Tout à coup, Froidure remarqua que la grille du cachot était ouverte, et accéléra l’allure. Mais alors que Casper fermait les yeux et priait de toute son âme pour se réveiller aux Beaux-Marrons, il y eut un bruit qui ressemblait à un bâillement, le plus grave et le plus sonore qu’il ait jamais entendu.

			– Accroche-toi ! cria Ultra en s’aplatissant contre le mur de la tour. Un géant des nuages se réveille !

			Casper s’agrippa aux pierres et, juste au moment où Froidure posait le pied sur le dernier pont avant la prison, celui-ci fut projeté en l’air. Le Vénérable recula précipitamment sur la terre ferme pendant que les pierres du pont roulaient dans l’eau. Le vacarme aurait dû réveiller tout le château, mais les habitants de Grondétoile étaient habitués au remue-ménage provoqué par les géants des nuages et continuèrent à dormir tandis que la créature colossale se dressait au milieu des décombres.

			Le géant était aussi large que le château lui-même, avec une crinière de cheveux argentés et des doigts longs comme une table. Son corps était constitué de nuages, et des bandes de brume se déroulaient tout autour de lui, mais cela ne signifiait pas qu’il n’avait pas de consistance solide, loin de là. Il portait un plastron d’argent décoré de motifs blancs et une énorme ceinture au-dessus des tassettes de son armure. Le sang de Casper se figea dans ses veines. L’air avait pris une odeur différente : de pluie, d’orage, et surtout de peur.

			– C’est Som… Somnolard ! bredouilla Ultra.

			Elle recula dans le renfoncement de la porte en tirant Casper derrière elle. Mais le géant ne prêta aucune attention aux enfants. Il brandit un bras au-dessus de Froidure, qui fit un bond de côté juste au moment où l’énorme poing s’abattait sur lui. Pendant un instant, le sorcier sembla vouloir chercher un autre itinéraire pour atteindre Casper, mais Somnolard poussa un grondement si sourd qu’il aurait pu provenir des profondeurs d’un volcan et envoya son autre poing vers le Vénérable.

			Froidure renonça alors à continuer vers la prison. Il rebroussa chemin et partit en courant, évitant de justesse la main de Somnolard qui s’apprêtait à se refermer sur lui, avant de plonger sous le passage voûté le plus proche. Deux secondes plus tard, on entendit un battement d’ailes. Enfin, le bruit s’évanouit dans la nuit, et Somnolard se retourna vers Casper et Ultra.

			Le géant n’était pas spécialement plaisant à voir : il avait un gros nez rond, plusieurs dents manquantes, et tant de cicatrices qu’on aurait pu craindre que les différentes parties de son visage se détachent les unes des autres. Mais une profonde impression de sagesse se dégageait de lui. Cela se voyait entre autres à ses oreilles, grandes et floues aux endroits où la vapeur s’en détachait et s’évanouissait dans la nuit ; des oreilles qui avaient entendu la mélodie du premier clair de lune et écouté des milliers de secrets murmurés.

			– Je… je suis désolé si nous vous avons réveillé, balbutia Casper.

			Le géant ne dit rien. Il demeura silencieux devant eux, entouré de fumerolles qui s’échappaient de son corps. Casper décocha un coup de coude à Ultra.

			– Demande-lui pardon, toi aussi ! Comme ça, peut-être qu’il ne nous mangera pas !

			– Les géants ne savent pas parler, voyons. C’est bien connu. Tout ce qu’ils font, c’est dormir, faire s’écrouler des trucs, et…

			– Et quoi d’autre ? demanda ce dernier.

			Ultra se figea. La voix du géant était encore plus grave que son bâillement et son grondement ; les deux enfants avaient senti le sol vibrer sous leurs pieds. Arlo s’agrippa aux cheveux d’Ultra pendant que Somnolard reprenait :

			– Je suis le premier à prendre la parole depuis très, très longtemps mais, cette fois, il le faut, car le royaume court un grave danger, et vous êtes sur le point de partir à l’aventure afin de le sauver.

			Les yeux d’Ultra brillèrent d’excitation, ceux de Casper de peur. Il leva la main, comme en classe, avant de parler :

			– Je… Je ne suis pas prêt à vivre une aventure.

			Somnolard agita ses oreilles.

			– Personne ne l’est jamais, mon garçon.

			– Mais j’aime me préparer. Pour tout. Je voudrais savoir si je dois prendre de la crème solaire, et combien de pulls il me faudra, et où on peut trouver du papier toilette, et…

			– Il n’y a qu’une seule chose que tu as besoin d’emporter dans une aventure, l’interrompit le géant.

			Casper regretta de ne pas avoir un carnet et un stylo sous la main.

			– Oui ?

			– Du courage.

			– Oh, fit Casper, démoralisé, c’est mal parti, alors…

			– Et si par hasard il te reste un peu de place, une bonne dose d’humour sera la bienvenue. Les aventures sont imprévisibles et taquines, un peu comme des petits oignons que tu essaies d’attraper dans une assiette avec une fourchette, mais elles savent pousser les gens à s’ouvrir et les retourner complètement de sorte que toutes les choses extraordinaires cachées au fond d’eux tombent à l’extérieur.

			– Je crois vraiment que je ne suis pas la personne qu’il vous faut, insista le garçon. Je n’ai même pas de chaussures !

			– Et pourtant, Casper, ton nom est inscrit sur le message de l’arbre aux alibis, n’est-ce pas ?

			– Comment savez-vous ça ? s’étonna la jeune fille.

			– Ma chère Ultra, les géants savent presque tout, répondit Somnolard en ajustant son plastron. Mais nous ne pouvons rester éveillés qu’un temps limité, ce qui est regrettable, car j’ai entendu ces derniers temps bien des choses que je voudrais vous communiquer, et vous avez très certainement plein de questions sur ce qui vous attend. Alors, posez-les-moi vite, avant que je me rendorme.

			– J’adore votre armure, lança Ultra. D’où vient-elle ?

			Casper la foudroya du regard.

			– Il va peut-être se rendormir d’un instant à l’autre, et tu l’interroges sur son armure ?

			Ultra plaqua sa main sur sa bouche, mais Somnolard sourit :

			– C’est un éclair gelé, forgé dans un chaudron céleste par mon arrière-arrière-arrière-arrière-arrière-arrière-arrière-arrière-arrière-arrière-arrière-arrière-arrière-arrière-arrière-arrière-grand-mère. Aucune lame ne peut transpercer ce plastron ; même le feu n’y parviendrait pas.

			Somnolard se rassit dans les douves, éclaboussant tout ce qui l’entourait, et bâilla. Casper chercha en toute hâte une autre question. Il aurait voulu savoir si le géant connaissait un moyen pour qu’il rentre chez lui tout de suite, mais quelque chose dans la manière dont le géant le regardait – comme si Casper était autre chose qu’un garçon solitaire qui avait peur de presque tout – le fit changer d’avis, et il choisit de l’interroger sur leur mission :

			– Froidure travaille-t-il pour Morg ?

			Somnolard hocha la tête, et de petits nuages quittèrent ses cheveux et s’évanouirent.

			– Les oreilles des géants perçoivent tout, même ce que disent ceux qui ne souhaitent pas être écoutés. Hier soir, Froidure était si impatient qu’il s’est montré imprudent, et je l’ai entendu… entendu…, répéta-t-il en bâillant.

			Puis, sous les yeux horrifiés de Casper et Ultra, le géant commença à ronfler, toujours en position assise.

			– Entendu dire ou faire quoi ? cria Casper en levant les bras au ciel. Vous ne pouvez pas vous endormir en plein milieu d’une phrase ! Seuls les grands-parents ont le droit de faire ça !

			Ultra prit Arlo qui se cachait dans ses cheveux.

			– Tu peux le réveiller ?

			Le petit dragon se roula en boule sans répondre pour lui signifier que l’heure du coucher était passée depuis longtemps. Mais quand Ultra fouilla dans sa poche et en sortit un caramel, Arlo leva la tête en flairant. Il avala le caramel tout rond, vola vers Somnolard et atterrit avec un rot sur le nez du géant.

			Ce dernier grogna, et ses grands yeux s’ouvrirent. Et puis, il continua sa phrase, comme s’il ne s’était pas interrompu :

			– … entendu parler à Morg. Les Vénérables utilisent toujours leur bague avec pondération, mais la créature qui se fait passer pour Froidure n’est pas un Vénérable, c’est un complice de Morg, un Minuit. Morg est encore retenue à Éternoir, mais elle a réussi à asservir ces Minuits et à les envoyer à Grondétoile. Aujourd’hui même, les Vénérables ont reçu plusieurs messages de la part de créatures magiques qui vivent dans l’Extérieur, annonçant qu’on avait vu à plusieurs reprises des bêtes ailées non identifiées. Le Minuit qui a remplacé Froidure a trouvé le moyen de passer outre les sortilèges de protection du château, mais je parierais qu’à présent, il est parti rejoindre ses semblables et a retrouvé sa véritable apparence. J’espère que son départ brisera le maléfice qui a été placé sur le vrai Vénérable, même si je n’ai aucune idée de l’endroit où il se trouve.

			Somnolard s’étira. Ultra, se rendant compte qu’il se préparait à se rendormir, l’interrogea aussitôt :

			– Ce sont les Minuits qui ont saboté les merveilles ?

			– Oui. Ils ont réussi à maîtriser un vent nommé fracachoc. Partout où il souffle, il provoque le chaos : sa morsure est pire que le feu, et son souffle affaiblit tous ceux qu’il touche. Les embouteilleurs du château croient que par les cheminées de la tour de mixage ne passent que les trois vents bienveillants – le célestair, l’astresouffle et la lunebrise –, mais en réalité, les Minuits y font également circuler le fracachoc, qui mutile les merveilles et endommage les papyrus du temps des autres royaumes. Voilà pourquoi les tempêtes de l’Ailleurs sont devenues incontrôlables.

			– Qu’est-ce qu’on peut faire pour arranger les choses, alors ?

			– Pour protéger les merveilles, vous devez détruire les Minuits, et pour détruire les Minuits…

			Somnolard leva la tête vers le ciel étoilé, comme s’il cherchait quelque chose. Une brise souffla sur les douves et joua avec les poils qui sortaient des oreilles du géant. Ce dernier acheva :

			– Pour détruire les Minuits, toi, Casper, tu dois retrouver une ancienne connaissance.

			– Moi ? Mais… Ce n’est pas possible. Ça n’a aucun sens. Je viens d’arriver à Grondétoile ! Je ne connais personne, ici !

			Somnolard agita la main avec insouciance.

			– Je me contente de vous transmettre ce que le célestair vient de me chuchoter. Les vents ne se trompent jamais.

			Ultra elle-même semblait perplexe.

			– Et comment est-ce que je pourrais aider Casper à retrouver une ancienne connaissance ? Je ne sais pas qui il connaît ! L’arbre aux alibis a-t-il pu commettre une erreur ?

			Casper l’approuva.

			– Ma présence ici est une erreur, en tout cas, c’est sûr et certain. Je n’ai aucune envie d’avoir le destin de plusieurs mondes entre les mains !

			– Les aventures arrivent aux personnes qui en ont besoin, répondit gravement Somnolard. Qu’elles en aient envie ou non n’a pas la moindre importance.

			– Mais… ça ne me dit toujours pas comment je vais trouver une ancienne connaissance !

			Le géant bâilla une fois de plus.

			– Allez chercher les mégères des ondées qui vivent sur la rive de la Main-de-sorcière, elles connaissent un moyen de déchiffrer les secrets du vent, et seront peut-être capables de vous en apprendre davantage.

			Somnolard posa la tête sur ses bras et chercha une position confortable entre les ruines du pont avant d’ajouter :

			– Si vous tentez d’expliquer ce qui s’est passé avec Froidure, les Vénérables ne vous croiront pas. Même les esprits les plus sages sous-estiment les enfants en période de crise, surtout si on les a convaincus que c’est justement un enfant qui a causé tous les problèmes. Et quand je me réveillerai de nouveau, il sera trop tard. Vous devez donc agir immédiatement. À l’instant même. Si personne n’arrête les Minuits, et si le lien entre Grondétoile et les autres royaumes est coupé, c’en sera fini des royaumes invisibles et de l’Ailleurs.

			Somnolard bâilla une dernière fois et ferma les yeux.

			– Et… sur cette triste pensée… je crains fort de… me rendormir.

			– Mais comment aller jusqu’aux mégères des ondées ? cria Ultra. La Main-de-sorcière est une très longue rivière !

			Alors, peut-être parce qu’il pouvait encore entendre les enfants dans son demi-sommeil et qu’il s’inquiétait à l’idée que le destin du monde repose sur les épaules d’un garçon pieds nus et d’une fille en robe de chambre, Somnolard s’étira de manière que sa main tombe précisément sur la serrure d’une porte de la tour la plus proche de lui. Un canoë en bois jaillit sur les douves. Somnolard s’étira une dernière fois et, par une chance incroyable, sa main repoussa la porte jusqu’à ce qu’elle se referme.

			Fascinée, Ultra regarda l’embarcation s’avancer vers eux.

			– Tu es prêt, Casper ? Parce que ces trucs-là vont très vite !

		 	 			 			Chapitre 9

			Ultra sauta du trottoir dans l’embarcation et atterrit entre les deux sièges. À la grande surprise de Casper, ceux-ci n’étaient pas de simples bancs de bois, comme ceux du canoë que son père avait dû un jour réparer pour les Beaux-Marrons, mais de vrais fauteuils confortables, avec de hauts dossiers et des accoudoirs.

			Pendant que Casper se tordait les mains, Ultra s’installa dans le premier fauteuil, déposa Arlo sur une vieille valise à ses pieds et attrapa une pagaie.

			– Alors, tu viens ?

			Le garçon était cloué au sol. Où étaient les avertissements de sécurité ? Le manuel d’instructions ? Et surtout, la carte indiquant la résidence des mégères des ondées ?

			– Qu’est-ce que tu attends ? insista Ultra. Il faut qu’on parte tout de suite ! On ne sait pas où est allé ce Minuit qui se fait passer pour Froidure, et si les Vénérables me trouvent et m’enferment quelque part, il n’y aura plus personne pour sauver ton monde et le mien ! On doit se mettre en route maintenant.

			– Je… je ne suis pas certain que ce soit une bonne idée. Pour commencer, ce canoë est-il en bon état ? Et je m’inquiète aussi au sujet des mégères des ondées. Sont-elles très dangereuses ?

			Ultra haussa les épaules.

			– Si j’hésitais chaque fois que je ne suis pas certaine de quelque chose, je n’irais pas loin. Parfois, il faut juste se lancer et faire de son mieux.

			– Et si le mieux qu’on puisse faire finit par un désastre absolu ? Je pense vraiment que nous devrions nous organiser un peu plus avant de…

			– Tu vas monter, oui ou non ?

			Tremblotant, Casper se baissa, allongea précautionneusement une jambe à l’intérieur de l’embarcation, et se laissa glisser dans le siège derrière Ultra. C’était nettement plus confortable que le sol de la prison, mais également plus inquiétant : qu’est-ce que c’était que ce canoë bizarre avec des fauteuils ? À côté de lui, il découvrit des livres bien rangés : Comment voler par temps d’orage (manuel d’aéronautique) d’Esther Harassée, La Grande Décision : embouteilleur ou aéronaute ? d’Opif Fluctuant, et Gérer les vents magiques de Déborah Poignedefer.

			Ultra lui jeta une pagaie et commença à manœuvrer pour écarter le canoë du quai.

			– J’avoue que le fait que tu viennes de l’Ailleurs m’inquiète un peu, moi aussi. Ça signifie que tu n’y connais absolument rien en magie. Tu n’aurais pas des pouvoirs secrets, par hasard ? Tu ne peux pas devenir invisible ? Fabriquer des choses en glace ? Voler ?

			– Non, répondit Casper en plongeant d’un geste incertain sa rame dans l’eau. Et toi ?

			– Non plus. Mais je suis très douée pour le bricolage, comme tu as pu le constater tout à l’heure. Je sais non seulement crocheter des serrures, mais aussi démonter des objets, les réparer, et construire à peu près n’importe quoi. Et toi, quel est ton point fort ?

			Casper réfléchit.

			– Je… je ne suis jamais en retard.

			– Il n’y a plus qu’à espérer que les mégères des ondées seront très à cheval sur la ponctualité, alors, grommela Ultra.

			Ils continuèrent à avancer sur les douves entre les tours et arrivèrent devant l’enceinte. Casper essaya de se remémorer ce qui se trouvait à l’ouest du château, mais il ne se rappelait que les cascades en plein ciel.

			– Comme tu l’as vu quand tu te faisais passer pour un hors-la-loi, dit Ultra avec assurance, l’essentiel de l’eau se déverse par les arches et continue à tomber de l’autre côté. J’imagine qu’à la fin elle se jette dans la mer Infinie. Mais une partie de l’eau alimente une rivière qui s’appelle la Main-de-sorcière. C’est là qu’on va.

			– Tu as déjà navigué dessus ? demanda Casper avec espoir.

			– Euh, non. Les enfants de moins de seize ans n’ont pas l’autorisation de sortir dans l’Extérieur sans être accompagnés par un adulte. Mais nous n’avons pas le temps de nous soucier du règlement.

			Elle sortit sa pagaie de l’eau et fronça les sourcils.

			– Tu crois que c’est normal qu’on aille si vite ?

			Casper serra la rame contre sa poitrine. Le courant s’était accéléré, et ils fonçaient désormais vers la muraille.

			– Je croyais que tu savais ce que tu faisais ?

			– Je ne sais jamais ce que je fais, Casper. C’est pour ça que ma compagnie est si amusante !

			– Mais tu sais au moins par quelle arche il faut passer pour ne pas tomber dans la mer des centaines de mètres plus bas ? Hein, dis ?

			Ultra regarda alternativement les passages voûtés face à elle. Le canoë n’en était plus qu’à quelques mètres. Arlo commença à avoir une crise de panique. Tout à coup, juste au moment où ils étaient sur le point d’être emportés vers l’une des plus grandes arches, Ultra plongea sa pagaie dans l’eau pour changer de direction. Le canoë vira et fonça vers une ouverture plus petite.

			– Accroche-toi ! cria-t-elle.

			Pendant une seconde, ils semblèrent comme suspendus en plein ciel, puis ils furent précipités vers le bas. Casper eut l’impression que ses entrailles remontaient dans son ventre. Mais contrairement à ce qu’il redoutait, leur chute ne dura pas. Le canoë fut arrêté dans un grand choc, de hautes gerbes d’eau s’élevèrent à droite et à gauche, et ils furent éclaboussés par l’écume. Assourdi par le rugissement de la courte cascade qu’ils venaient de franchir, Casper plongea sa rame dans l’eau, et Ultra et lui parvinrent bientôt à s’extraire de la zone des tourbillons.

			– C’était génial ! cria-t-elle en s’essuyant le visage.

			– On aurait pu se noyer ! gémit Casper.

			– Je reconnais que dans ce genre de situations, avoir des branchies comme les habitants de Pétillaube quand ils mâchent un aqua-gum serait un avantage. Je parie que Tache en a emporté plein quand elle est partie à la recherche de Morg. Mais vu les circonstances, je trouve qu’on s’en est bien tirés.

			Casper tenta de trouver une consolation dans le fait que, à part les étoiles sur ses joues et son épouvantable caractère, Ultra n’était pas si différente de lui. Cette histoire de branchies et d’aqua-gum l’horrifiait, alors il décida de ne pas s’appesantir dessus. Il entreprit d’essorer sa veste, tout en se plaignant.

			– Tu n’étais même pas certaine de l’arche qu’il allait prendre !

			– Tu sais, c’est difficile de se repérer quand on avance à une telle vitesse…

			Elle tapota Arlo dans le dos. Il cracha un peu d’eau, et accepta les trois caramels qu’elle sortit de la poche de sa robe de chambre pour le ragaillardir après cette épreuve. Ultra acheva :

			– Mais finalement, j’ai trouvé la bonne arche, et c’est tout ce qui compte. Maintenant, nous sommes vraiment en route !

			Pendant qu’ils avançaient, portés par le courant, Casper regarda autour de lui pour vérifier l’absence des Minuits. Cela dit, vu qu’il ne savait pas à quoi ressemblaient ces créatures en dehors du fait qu’elles avaient peut-être des ailes, il ne savait pas quoi chercher au juste. En tout cas, le paysage qui les entourait n’avait rien d’anormal. Les rives étaient bordées de saules pleureurs au feuillage gris bleuté sous la lune ; derrière, d’autres arbres s’élevaient, de grands troncs tordus qui marquaient peut-être le début d’une forêt. Au loin, Casper aperçut une chaîne de montagnes : des pics sombres se découpant sur le ciel étoilé.

			Il frissonna. L’Extérieur avait l’air immense, désorganisé et dangereux, sans portes, ni murs, ni adultes pour le gérer. Dans cette immensité, n’importe quoi pouvait arriver. Et même si, pour l’instant, il ne voyait pas d’animaux terrifiants cachés dans les broussailles, Casper percevait une sorte de malaise dans l’air, comme si tout Grondétoile sentait que le lien qui le rattachait aux autres royaumes ne tenait plus qu’à un fil.

			Ce n’est qu’en levant les yeux pour regarder la lune que le garçon se rendit compte qu’il pleuvait. Les gouttes, si fines qu’on aurait cru voir tomber de la poussière, étincelaient comme des diamants sous les rayons de la lune. À la maison, Casper évitait toujours la pluie autant que possible car elle s’accompagnait de trop de risques, entre les glissades, les rhumes, et les pointes de parapluie prêtes à s’enfoncer dans les yeux des passants. Comme s’il n’y avait pas déjà bien assez de dangers à Grondétoile ! La Bordure, équivalent d’une mort certaine pour quiconque y tomberait, se trouvait sans doute juste au-delà de la forêt, et voilà que la pluie ajoutait un risque d’inondation et de noyade.

			Sous sa veste mouillée, il grelottait. Ultra, elle, leva la tête vers le ciel et laissa les gouttes atterrir sur sa langue.

			– Chaque partie de Grondétoile produit un type de merveille différent. Dans la forêt de Givrécorce, il neige toute l’année ; à Dunazur, le soleil brille tout le temps ; aux Cheminées Fumantes, les tempêtes s’enchaînent (mais nous ne prenons pas la peine de ramasser des merveilles là-bas, parce que les vents violents et les éclairs ne donnent pas grand-chose de bon) ; et le long de la Main-de-sorcière, il pleut. C’est génial, non ?

			Elle tendit sa paume pour sentir la pluie. Casper s’ébroua pour essayer de la chasser de sa veste.

			– Non. J’aimerais mieux que ça s’arrête.

			– Ce n’est pas très poli de te plaindre de la pluie alors que les mégères des ondées ont mis des heures à la créer ! Et encore, ce n’est que le début du travail. Après, il faut que les aéronautes attrapent les merveilles de pluie dans des filets de toile d’araignée ; puis les embouteilleurs les mixent avec les vents bienveillants avant de les mettre en flacon, et les dragons les emportent à Vert-de-pluie. Là-bas, les habitants fabriquent de l’encre avec ces merveilles pour pouvoir dessiner sur les papyrus du temps, que les dragons vont déposer dans l’Ailleurs. Le processus est le même pour qu’il neige ou que le soleil brille chez vous, sauf que les Invisibles de Pétillaube utilisent l’encre pour écrire des symphonies musicales sur leurs papyrus de soleil, tandis que les habitants de Picargent rédigent des histoires. Quoi qu’il en soit, les dessins, les symphonies et les histoires deviennent tous des papyrus du temps destinés à votre monde, alors tu pourrais au moins apprécier un peu tout ce qui vous vient du ciel !

			Casper avait encore du mal à oublier toutes les explications scientifiques qu’il avait apprises à l’école au profit de ces histoires de merveilles et de documents magiques. Il objecta :

			– Et comment se fait-il que je n’aie jamais vu un papyrus du temps ?

			– Les dragons sont malins et discrets. Ils les cachent dans des recoins auxquels personne ne fait attention, comme les fissures d’un mur, des arbres creux ou des grottes profondes. Et chaque matin, quand vous vous réveillez, les rouleaux disparaissent en donnant naissance au temps qu’il fera ce jour-là.

			Pour Casper, c’était incroyable de penser que tout cela arrivait sans qu’aucun habitant de son monde en ait la moindre idée.

			– Tu m’as raconté que votre magie devait être partagée avec mon monde sinon ça finirait mal pour nous tous, mais quand même, quatre royaumes entiers qui travaillent sans relâche pour faire la pluie et le beau temps chez nous… Qu’est-ce que ça vous rapporte ? De l’argent ?

			– De l’argent ? s’esclaffa Ultra. Notre récompense, c’est de vivre dans un royaume rempli de magie, avec des lits qui permettent de choisir nos rêves, des bonbons ferme-clapet qui explosent dans nos salles à manger, des dragons qui sillonnent le ciel… Tous ces prodiges et ces joies comptent bien plus que n’importe quelle somme d’argent !

			Casper se demanda ce que Candida et Leopold auraient pensé en entendant qu’on pouvait considérer l’argent moins important que la joie. Il se secoua. Le seul moyen de garder la tête froide dans cet univers absurde consistait sans doute à accepter de croire des choses nouvelles régulièrement. Afin de faire face aux révélations extraordinaires à répétition d’Ultra, Casper imagina un programme dans sa tête. Il allait s’efforcer de digérer ces histoires de papyrus d’ici le lever du soleil ; après quoi, il se préparerait mentalement à de nouvelles découvertes. Et pour équilibrer, il consacrerait autant de temps à se préparer à la mission qui les attendait. Pour l’instant, le plus important était de deviner quelle était cette ancienne connaissance qu’il était censé trouver. L’un de ses parents avait-il pu le suivre à Grondétoile en passant par l’horloge ? Ou Candida ? Cette idée l’inquiéta, avant qu’il ne réalise que ces mystérieux Minuits risquaient de se révéler bien plus redoutables qu’une fille qui aime les scones.

			– À ton avis, à quoi ressemblent les Minuits ?

			– Ce ne sont pas des dragons, en tout cas. Les dragons n’obéissent jamais à la magie noire. Ni des licornes, qui sont en danger d’extinction, et bien trop raisonnables pour frayer avec Morg. Des manticores, peut-être ?

			En entendant ce mot, Arlo s’étrangla avec son caramel.

			– Des mantiquoi ? demanda Casper, même s’il n’avait pas très envie de connaître la réponse.

			– Des manticores. Queue de scorpion, corps de lion, ailes de chauve-souris et crocs acérés.

			Casper déglutit plusieurs fois. L’idée d’être emmené à Éternoir par une manticore lui donnait presque envie de pleurer par avance. Il se retourna dans son fauteuil pour examiner à nouveau les alentours, et son œil fut attiré par des dizaines de lueurs qui brillaient dans le ciel autour du château. Ce n’était pas des étoiles ; elles étaient plus grandes, plus vives… et elles bougeaient.

			– Qu’est-ce que c’est que ces trucs ? chuchota-t-il.

			Ultra se retourna brusquement, et Casper comprit que derrière son air bravache se cachait une fille tout aussi inquiète que lui. Elle regarda le ciel à travers ses cheveux ébouriffés et poussa un soupir de soulagement.

			– Heureusement qu’on est partis tout de suite. Ce sont des aéronautes qui reviennent au château, sur l’ordre des Vénérables. Leurs montgolfières sont alimentées par du feu de dragon ; c’est ça que tu vois brûler.

			Casper s’efforça de ne pas songer au fait que des aéronautes expérimentés quittaient l’Extérieur par sécurité pendant qu’Ultra, Arlo et lui y allaient.

			– Quel âge faut-il avoir pour voler en montgolfière ?

			– À dix ans, on doit choisir si on veut devenir embouteilleur ou aéronaute. Si on préfère avoir moins de responsabilités, il y a aussi d’autres métiers au château ; on peut travailler au journal du royaume, faire des recherches sur les sortilèges à la bibliothèque, accueillir les créatures magiques qui viennent en visite… Mais pour devenir embouteilleur ou aéronaute, il faut suivre des cours avec les Vénérables et faire beaucoup trop de devoirs, après quoi on obtient son diplôme à dix-huit ans. À ce moment-là, on peut commencer à voler sans être accompagné, ou gérer les machines incroyables qui se trouvent dans la tour de mixage. (Ses yeux se mirent à briller.) Il y a des chaudrons grands comme des carrosses, des cheminées si longues et pleines de zigzags que le vent met des jours pour en ressortir, et des bouteilles de toutes les formes et tailles imaginables. Un jour, j’en ai vu une qui ressemblait à un ananas.

			– Et avant dix ans, qu’est-ce qu’on fait ?

			– On s’amuse à explorer le château, essentiellement. Il y a un circuit de karting au vingt-troisième étage, des greniers hantés, une bibliothèque ambulante qui apparaît à un étage différent chaque semaine… J’ai même entendu parler d’une patinoire quelque part, mais je ne l’ai jamais trouvée ; cela dit, c’est peut-être parce qu’elle se situait dans l’aile ouest, où personne ne met plus les pieds depuis que la magie s’en est retirée. Et vous, qu’est-ce que vous faites avant l’âge de dix ans ?

			Casper réfléchit.

			– Des dictées, entre autres.

			Ultra fit la grimace, puis déposa Arlo sur ses genoux, prit sa clef à molette dans sa poche, et s’en servit pour triturer les vis et boulons de la valise déposée à ses pieds. Une minute plus tard, le couvercle s’ouvrit.

			– Je t’avais bien dit que j’étais douée pour forcer les serrures. Les autres élèves de ma classe auraient mis des heures avant d’y arriver !

			Ultra sortit de la valise les deux seuls objets qu’elle contenait : un téléphone à cadran et un carnet.

			– Tu vas appeler un adulte ? demanda Casper avec espoir.

			– Certainement pas ! répondit Ultra, horrifiée. De toute façon, on ne peut pas appeler qui que ce soit avec cet appareil.

			– Ça aurait été mieux si cette valise avait contenu des choses utiles…, soupira le garçon, déçu.

			– Ce n’est pas une valise. C’est une valdecrise. Et elle est extrêmement utile, figure-toi.

			Elle ouvrit le carnet. Par-dessus son épaule, il déchiffra :

			 

			• Pour de la nourriture, chuchotez un secret ;

			• Pour des boissons, partagez un souvenir ;

			• Pour des vêtements secs, donnez l’heure (et votre taille) ;

			• Pour des bougies parfumées, des pots de fleur, de petites lampes et autres objets de décoration, racontez une blague.

			 

			Ultra referma la valdecrise, mais sans remettre le téléphone à l’intérieur. Elle examina le ciel, puis décrocha le combiné et annonça :

			– Il est sept étoiles moins le quart, et nous avons la taille d’enfants de onze ans. Plus gros que des lutins du soleil, mais plus petits que des trolls des neiges.

			L’appareil demeura silencieux. Ultra raccrocha.

			– Impressionnant, railla Casper.

			Et en fait, ça l’était réellement. Car lorsqu’elle eut tapoté trois fois sur la valdecrise et soulevé à nouveau le couvercle, elle vit une pile de vêtements qui ne s’y trouvaient pas un instant plus tôt : des salopettes, des pulls, des bottes, des manteaux en laine, et même un gilet miniature pour Arlo.

			Casper était trop stupéfait pour parler. Il accepta donc en silence la tenue que lui lança Ultra et l’enfila. Ôter sa veste et mettre une salopette lui fit un drôle d’effet. Même en dehors des heures de cours, il portait généralement son uniforme scolaire ; cela lui paraissait réduire l’écart déprimant entre l’enfance et l’âge adulte.

			Ultra acheva de boutonner son manteau et se laissa retomber sur son fauteuil.

			– J’imagine que quand les Vénérables s’apercevront que je ne suis plus au château, ils en concluront que je me suis enfuie parce que je me sentais coupable d’avoir abîmé les merveilles…

			– Mais lorsqu’ils verront que Froidure a disparu, ils se douteront que quelque chose ne va pas, non ?

			Elle haussa les épaules.

			– Je n’ai pas une excellente réputation, tu sais. Ils penseront sans doute que Froidure est parti à ma recherche parce qu’il s’inquiétait pour moi.

			– N’empêche que quand il ne reviendra pas et ne répondra pas aux messages, les Vénérables comprendront qu’il y a anguille sous roche et que tu es innocente. Et ils accourront pour nous aider ! conclut-il, optimiste.

			– Ou pour nous punir…

			Elle déposa le dragon sur la proue.

			– On devrait dormir un peu. Il ne faudra pas longtemps pour que le faux Froidure fasse son rapport à ses copains les Minuits et qu’ils soient tous à nos trousses. Arlo, réveille-nous s’il y a le moindre danger.

			Le dragon ajusta son gilet et fit face à la rivière. Casper se mordit les lèvres.

			– Comment saura-t-il ce qu’il doit surveiller ?

			– Arlo est extrêmement intelligent. S’il y a la moindre raison de s’inquiéter, il nous préviendra.

			Dubitatif, Casper regarda le dragon qui tournait sur lui-même en pourchassant sa propre queue.

			– Je pense que je me sentirais mieux si je pouvais écrire une liste de choses à faire. Tu pourrais demander à la valdecrise du papier et un stylo ?

			– Une liste ? répéta Ultra, perplexe. À quoi ça servirait ? Ce qu’on a à faire est évident : trouver les mégères des ondées, et leur demander dans quel coin du royaume tu es susceptible de rencontrer une ancienne connaissance.

			– D’accord, mais ce serait bien d’avoir un programme détaillé…

			– On ne pourrait pas improviser ?

			Cette idée fit frémir Casper.

			– Il faut qu’on prenne des notes pour ne rien oublier. Par exemple, trouver un hébergement, acheter des vitamines, du gel hydroalcoolique, des parapluies…

			– Hum. Pour les parapluies, tu n’as pas complètement tort. Inutile de mettre des vêtements secs si on reste sous la pluie. Mais on n’a pas besoin de les acheter !

			Elle fouilla sous son fauteuil. Au bout d’un instant, il y eut un déclic, et un piquet métallique jaillit du dossier avant de s’ouvrir au-dessus d’elle comme un parapluie. Casper regarda sous l’assise, lui aussi, et trouva trois boutons étiquetés :

			 

			SORTIE INSTANTANÉE

			ABRI

			REPOS

			 

			Ultra avait dû presser sur « abri ». Il fut tenté par « Sortie instantanée », mais n’était pas complètement convaincu que cela le ramènerait aux Beaux-Marrons, alors il se contenta d’appuyer sur « abri » pour avoir son propre parapluie, puis sur « repos ». Le dossier s’inclina et commença un massage léger tout en faisant sécher le revêtement du siège. Mais Casper se rendit bientôt compte qu’il avait trop faim pour dormir ; son déjeuner, pris dans le réfectoire des Beaux-Marrons, lui paraissait terriblement loin.

			– Il faut qu’on commande de la nourriture, Ultra.

			– Pff… Tu aurais dû manger au château au lieu d’aller t’amuser dans un cachot. La nourriture des canoës ne doit être utilisée qu’en cas d’urgence.

			Elle fouilla dans la robe de chambre qu’elle avait ôtée, en sortit un caramel et le lança à Casper. Le garçon envisagea un instant de bondir par-dessus sa compagne de voyage pour lui arracher le téléphone, mais quand il eut calculé tous les risques que comportait cette opération, il décida de se contenter du caramel. Il ferma les yeux et pensa à ses parents, qui lui manquaient plus qu’il ne l’aurait cru possible. Enfin, pendant que l’embarcation continuait à avancer sur la Main-de-sorcière et à s’enfoncer de plus en plus dans l’Extérieur, Casper sombra dans le sommeil.

		 	 			 			Chapitre 10

			Cependant, au-delà de la Bordure, par-delà la mer Infinie, au cœur d’une épaisse forêt, quelqu’un restait bien éveillé. Pas une luciole magique : la dernière avait quitté Éternoir des années plus tôt. Ni un arbre à diamants : la forêt ne brillait plus la nuit depuis des lustres. Ni une panthère argentée : elles avaient disparu depuis belle lurette.

			Non, à Éternoir ne demeurait plus que la harpie nommée Morg, actuellement en train de s’extraire d’un grand nid enveloppé de toiles d’araignées. Ses serres étaient gercées, son corps grisâtre, seules quelques plumes restaient attachées à sa peau ridée, et ses bras dépourvus d’ailes retombaient de chaque côté du crâne pointu qu’elle portait en guise de chapeau.

			Elle avança péniblement entre les branches, déboucha en chancelant dans une clairière, et traîna son corps bossu jusqu’à un arbre au centre. Dans son tronc épais s’ouvrait une dizaine de portes. Morg tendit une main osseuse vers celle qui portait une plaque marquée « Issues Définitives », derrière laquelle se trouvaient ses précieuses ailes. Mais elle eut beau griffer le battant et tirer sur la poignée, la porte ne s’ouvrit pas. Elle ne s’ouvrait jamais.

			Néanmoins, toutes les nuits, Morg venait jusqu’à l’arbre, car même si Tache et son affreux singe s’étaient débrouillés pour que la harpie reste coincée dans cette forêt, elle recouvrait peu à peu des forces. Et bien qu’elle ne puisse pas récupérer ses ailes, elle avait trouvé le moyen de donner vie à leurs plumes et d’en faire ses serviteurs : les Minuits. Ces créatures ne pouvaient pas la rejoindre à Éternoir, car la porte de l’arbre restait obstinément close, mais Morg leur avait ordonné de trouver une autre porte susceptible de mener aux royaumes invisibles. Et quelques semaines plus tôt, elles y étaient parvenues.

			Morg désirait ardemment suivre ses Minuits à Grondétoile, mais aucun passage ne s’ouvrait pour elle. Ses serviteurs venaient donc chaque soir lui rendre compte de leurs progrès à travers une minuscule fissure dans le battant.

			La harpie les écouta avec attention raconter leur sabotage des merveilles. Puis, en apprenant qu’un garçon de l’Ailleurs avait réussi à pénétrer dans le royaume, elle poussa un glapissement de joie. Enfin, enfin quelqu’un capable de franchir les maillons entre les mondes, quelqu’un susceptible de la libérer d’Éternoir et de la conduire à Grondétoile !

			Elle colla ses lèvres desséchées contre la fissure du battant et ordonna :

			– Ramenez-moi ce garçon à tout prix. Mais ne négligez pas les merveilles. Détruisez-les toutes, de la première à la dernière ; quand je vous rejoindrai à Grondétoile, je veux que le royaume soit à genoux, afin de prendre le pouvoir facilement !

			Il y eut un instant de silence pendant lequel Morg fixa la porte de ses yeux fous. Puis elle entendit à l’intérieur un bruissement, un grattement de griffes, un croassement suraigu et, enfin, le vacarme cessa, et il ne resta plus qu’un tic-tac semblable à celui d’une horloge.

			Morg sourit. Bientôt, les Minuits sillonneraient à nouveau le ciel de Grondétoile.

			– Volez, mes créatures ailées, cria-t-elle. Volez !

		 	 			 			Chapitre 11

			Casper se réveilla en sentant quelque chose de pointu s’enfoncer dans son ventre. Il ouvrit brusquement les yeux. Le canoë était-il envahi par les Minuits ? Ultra et lui avaient-ils été attaqués par les mégères des ondées ?

			Ni l’un ni l’autre. La jeune fille s’était retournée sur son siège et utilisait sa pagaie pour le tirer de son sommeil. Et même s’il aurait pu trouver bien des réveils plus agréables qu’un coup de rame dans l’estomac, Casper fut content de voir sa compagne de voyage. Non pour sa conversation (elle était bien trop bizarre pour dire des choses raisonnables), ni parce qu’il nourrissait le moindre espoir qu’ils deviennent amis (ils ne passaient du temps ensemble que pour des raisons purement pratiques), mais parce que grâce à sa présence et à celle d’Arlo, il se sentait un peu moins seul.

			Tout en essayant de chasser les brumes du sommeil, Casper pensa à ses parents et pria pour qu’ils soient en sécurité. Puis il consacra son attention à Arlo qui, ainsi qu’Ultra l’avait promis, continuait à surveiller la rivière.

			Sous le ciel gris, la pluie clapotait sur les parapluies. Les rives n’étaient plus bordées de saules pleureurs, mais de roseaux et de joncs. On apercevait parfois une tache de fourrure ou quelques plumes parmi le feuillage. Les animaux étaient visiblement nerveux et, même s’ils s’efforçaient de se cacher, Casper vit un martin-pêcheur en train de parcourir un tout petit journal, un groupe de canards en bottes au milieu des roseaux, et un héron à lunettes qui tendit le cou au-dessus des branchages avant de disparaître à nouveau.

			Ultra suivit le regard de Casper.

			– Ici, les animaux ne savent pas parler, mais ils sont assez civilisés. C’est le contraire des créatures magiques qui ne font que bavasser, mais sont souvent loin d’être polies.

			Casper s’emmitoufla dans son manteau et regarda autour de lui. C’était la première fois de sa vie qu’il se réveillait à l’air libre. L’absence de murs, de portes et de réveille-matin le mettait mal à l’aise.

			Ultra prit le téléphone dans la valdecrise et murmura un secret (Casper distingua les mots « peau de banane », « Vénérable » et « assommé »). Puis elle referma la valise, toqua trois fois dessus, et en sortit un magnifique petit déjeuner.

			Casper croisa les bras et la toisa.

			– Et ça, c’est une urgence, peut-être ?

			– Oui. Rater le petit-déjeuner serait une catastrophe. D’après ma mère, c’est le repas le plus important de la journée. Elle va déjà être furieuse contre moi en apprenant que j’ai soi-disant abîmé les merveilles et que j’ai fugué. Au moins, si les Vénérables viennent nous chercher et nous ramènent de force au château, je pourrai lui dire que j’ai mangé ce matin.

			Ultra passa à Casper l’une des assiettes fumantes, remplie à ras bord d’œufs brouillés, de pain grillé, de bacon croustillant et de saucisses. Quand elle eut encore partagé un souvenir avec la valdecrise (la première fois où elle avait utilisé le célestair dans la tour de mixage) et obtenu deux jus d’oranges pressées, ils s’attaquèrent à leur repas.

			– Essayons de nous faire discrets dans le coin, dit Ultra entre deux bouchées. Je ne suis venue ici qu’une seule fois, en sortie scolaire, et même si une bonne partie de la magie a disparu depuis l’année dernière (les roseaux jouaient de la musique quand le vent soufflait, et il y avait des pierres qui faisaient rire quand on marchait dessus), le garçon avec lequel on m’avait mise en rang s’est retrouvé otage d’un geai-geôle pendant toute une journée. Techniquement, ce n’était pas ma faute, mais d’un autre côté, je suppose que le geai-geôle n’aurait pas quitté son nid si je ne lui avais pas crié dessus… Cela dit, ils sont terriblement vaniteux, alors si tu croises le regard de l’un d’entre eux, fais-lui un compliment et tout ira bien. J’ai découvert ça après que Rudi a été capturé.

			Casper examina les joncs.

			– C’est quoi, un geai-geôle ? Et est-ce qu’ils ont des griffes ?

			– Ça ressemble un peu à un cygne, mais en plus colérique et plus asocial ; ils détestent être dérangés. Et pour les griffes… oui. Très grosses. Désolée.

			Ultra rangea les assiettes vides et les verres dans la valdecrise, puis elle approcha un doigt de ses lèvres et montra les joncs qui se dressaient désormais devant eux. Plus hauts qu’avant, ils ne poussaient pas uniquement sur la rive, mais en gros bouquets un peu partout dans le cours d’eau, ne laissant un passage que par quelques étroits chenaux. Et parmi les végétaux il y avait des nids, un peu semblables à ceux des hérons. Sauf que les oiseaux qui y étaient installés ne ressemblaient pas du tout à des hérons.

			Pour commencer, ils étaient bien plus grands. Ensuite, leur corps était blanc, leurs ailes constituées d’éclats de miroir et non de plumes. Et chacun d’entre eux, du premier au dernier, admirait son reflet dans ses ailes.

			Arlo se cacha la tête dans son gilet, et Casper essaya de fixer uniquement la pagaie qu’il plongeait dans l’eau et ressortait en rythme, pendant que la pirogue glissait entre les tiges. Mais lorsque les geais-geôles commencèrent à s’interpeller par des hululements sourds, il ne put s’empêcher de lever brièvement la tête. Ses yeux rencontrèrent la pupille luisante de l’un d’entre eux installé sur un nid juste au bout de sa pagaie. L’oiseau siffla férocement.

			– Fais-lui un compliment, chuchota Ultra. Vite !

			– Tu… tu as un bec magnifique, bredouilla Casper.

			L’oiseau siffla à nouveau, mais ne bougea pas. Il demeura parfaitement immobile, les yeux rivés sur Casper et Ultra. Et puis, juste au moment où le garçon pensait l’avoir échappé belle, il y eut un tintement : le volatile avait agité ses ailes aux fragments de miroir et s’était élancé dans le ciel.

			– Un autre compliment, vite ! cria Ultra en se cachant sous son parapluie. Il va piquer sur nous !

			Mais le geai-geôle ne plongea pas tout de suite. Il décrivit un cercle, haut dans le ciel, et poussa un nouveau cri. À cet appel, tous ses congénères s’envolèrent brusquement.

			Arlo poussa un couinement de terreur face à ce tourbillon d’ailes étincelantes, et essaya en vain de cracher du feu. Comme les deux enfants, il avait compris qu’aucune flatterie ne pourrait désormais les protéger.

			– Ils doivent être furieux pour avoir tous quitté leur nid, s’écria Ultra. Je ne les avais jamais vus faire ça !

			– Et maintenant, qu’est-ce qu’on fait ?

			– On pourrait appuyer sur les boutons « sortie instantanée » sous le siège, mais on risquerait de perdre le canoë !

			Les geais-geôles replièrent leurs ailes et commencèrent à descendre en piqué. Ultra referma le parapluie d’un geste vif et brandit sa pagaie.

			– Leur taper dessus avec une rame ? s’écria Casper. C’est tout ce que tu as trouvé ?

			Les geais-geôles fendirent l’air, mais à quelques mètres de l’embarcation, ils écartèrent leurs ailes pour freiner leur descente, se tournèrent vers l’amont, et formèrent un cercle autour de la barque.

			– Qu’est-ce… qu’est-ce qu’ils font ? balbutia Casper.

			Et soudain il fut parcouru d’un violent frisson. En effet, un reflet venait d’apparaître sur les plumes en miroir des geais-geôles qui planaient autour du canoë : une silhouette sombre, ailée, qui grandissait rapidement. Ultra la vit, elle aussi, et tous deux se retournèrent d’un seul coup.

			Ils comprirent alors que la raison pour laquelle tous les geais-geôles étaient partis sur le sentier de la guerre, c’était parce que celui que Casper avait irrité avait vu quelque chose au loin et appelé ses semblables pour mener une bataille réellement importante ; non pas contre les deux enfants qui les avaient dérangés, mais contre une créature monstrueuse qui s’approchait.

			Celle-ci avait des ailes dentelées, des serres de rapace et le corps et la queue d’un lion. Casper en avait vu de semblables dans les livres sur la mythologie, et la reconnut : un griffon. Ses ailes et sa fourrure étaient si noires qu’on aurait cru qu’elles avaient été cousues avec les parties les plus profondes et obscures de l’océan. Autour du garçon, l’air se fit soudain chaud, étouffant.

			« Ce n’est pas seulement un griffon, pensa Casper, c’est un Minuit qui vient pour m’emmener à Éternoir, chez Morg ! »

			Ultra quitta son siège et l’entraîna avec elle sur le plancher du canoë avec Arlo.

			– Mets-toi à plat ventre, et fais confiance aux geais-geôles !

			Casper s’aplatit au fond du bateau tandis que le Minuit aux yeux jaunes étincelants s’approchait encore. La créature tendit ses griffes en avant, et le garçon, horrifié, la vit écarter sans ménagement les deux premiers geais-geôles qui lui barraient le passage avant d’en bousculer deux autres. Une griffe s’abattit sur la poupe du canoë, qui s’arrêta brutalement.

			– Viens à la proue ! cria Ultra à Casper.

			Le garçon se précipita derrière la jeune fille pendant que le Minuit escaladait son fauteuil. Et puis, juste au moment où il ouvrait son terrible bec et où l’air devenait vraiment brûlant, à tel point qu’il était difficile de respirer, le monstre fut repoussé vers le haut, comme attiré vers le ciel par une force invisible.

			– Qu’est-ce qui se passe ?

			– Les ailes des geais-geôles, répondit Ultra, haletante. Ils utilisent leur magie !

			Une lumière blanche éblouissante sortait des ailes des volatiles, faisant monter de plus en plus haut le griffon furieux, qui se retrouva face aux miroirs du plus grand des geais-geôles. Il y eut un éclair, et Casper, bouche bée, vit le Minuit avalé par les miroirs, jusqu’à ce qu’il ait totalement disparu et que le seul indice trahissant sa présence soit la couleur désormais noire des ailes du gros oiseau.

			Le garçon se releva, chancelant.

			– Le Minuit… il a disparu !

			Arlo, couché sur le plancher, avait du mal à respirer. Ultra se rassit dans son fauteuil, tremblante, et Casper l’imita.

			– Il est emprisonné dans ses ailes, mais il n’a pas disparu. La prison d’un geai-geôle ne dure pas éternellement. Demain, ce Minuit sera de nouveau libre. Nous avons de la chance qu’il ne t’ait pas enlevé.

			Les volatiles redescendirent dans leurs nids et Casper frissonna en voyant celui aux ailes noires. Les Minuits étaient encore pires que ce qu’il avait imaginé, et il savait qu’Ultra était aussi secouée que lui, parce qu’elle gardait un silence tout à fait inhabituel. Ils reprirent chacun leur pagaie, rouvrirent leurs parapluies, et continuèrent à progresser entre les joncs en chuchotant autant de compliments qu’ils pouvaient en trouver aux geais-geôles, jusqu’à ce que les nids se raréfient.

			Enfin, la rivière s’élargit, et les joncs cédèrent la place à des arbres en fleur. Il y en avait des centaines, aux branches si couvertes de pétales que l’eau qui les reflétait paraissait blanche. Casper avait l’impression de ramer dans du lait.

			– Je n’étais jamais allée aussi loin à l’ouest, murmura Ultra. On a dépassé la limite de sécurité. Que c’est beau, ici…

			Casper frissonna. Ultra faisait de son mieux pour ne pas parler du Minuit, mais il ne parvenait pas à chasser de son esprit ses yeux jaunes et ses plumes noires, et ne pouvait penser qu’aux risques auxquels il s’exposait. « Et si un autre Minuit était à l’affût dans un arbre ? songea-t-il. S’il nous attaquait alors qu’il n’y a personne pour nous défendre ? S’il réussissait à m’emmener à Éternoir, et que Morg m’utilisait pour pénétrer dans les royaumes invisibles ? »

			– Ce Minuit était terrible, lâcha-t-il. Une créature de cauchemar. Et quand il a ouvert son bec, j’ai ressenti quelque chose de vraiment étrange, comme si l’air qui nous entourait devenait de plus en plus chaud. À un moment donné, je pouvais à peine respirer !

			La pluie tombait plus dru, tambourinant sur les parapluies et piquetant la rivière.

			– Ce doit être parce que tu avais tellement peur que tu transpirais plus que d’habitude, dit Ultra. Il faut que tu arrêtes d’être un tel trouillard !

			Mais d’après la manière dont Arlo restait blotti dans ses cheveux, Casper comprit qu’Ultra ne s’était pas encore remise de ses émotions, elle non plus. Peut-être que même les personnes courageuses étaient un peu trouillardes de temps en temps.

			Le canoë avançait entre les arbres en fleur et les rives couvertes de jacinthes et d’ail des ours. Peu à peu, la pluie diminua, jusqu’à se transformer en une bruine légère.

			– Pourquoi la rivière s’appelle-t-elle la Main-de-sorcière ? demanda Casper au bout d’un moment.

			– Parce que les sorcières n’ont que trois doigts, et la rivière se divise en trois bras. Mais seulement dans des kilomètres et des kilomètres.

			Elle se mit à chatouiller Arlo. Après un tournant vers la gauche, la rivière s’élargit et le courant s’accéléra. Casper l’examina en plissant les yeux. Ils arrivaient dans une zone de rapides, après quoi la rivière semblait se séparer en trois bras. Il tapota sur l’épaule d’Ultra.

			– Euh, ce ne serait pas ici, l’embranchement ?

			– Ne dis pas de bêtises. Ce sont juste quelques rochers qui se dressent au milieu du cours d’eau, mais ensuite, la rivière redeviendra très vite une seule…

			Casper tendit le cou pour mieux y voir et objecta :

			– Si les eaux se rejoignent par la suite, pourquoi y a-t-il un panneau planté en plein milieu, juste avant la bifurcation ?

			Ultra regarda ce qu’il lui désignait, et écarquilla les yeux en voyant l’écriteau. Les trois flèches qui y étaient tracées pointaient chacune vers un bras différent :

			 

			ICI

			LÀ-BAS

			N’IMPORTE OÙ

			 

			Ultra fronça les sourcils et s’adressa à Casper :

			– Si tu veux choisir la direction à prendre, ce serait bien de le faire là maintenant tout de suite…

			– Mais… Les mégères des ondées ne sont indiquées nulle part ! Elles pourraient être n’importe où !

			Entraîné de plus en plus vite par les rapides, le canoë heurta un rocher et s’inclina sur le côté.

			– Oh, bien vu ! s’exclama Ultra. Va pour N’importe où !

			Avant que le garçon puisse réagir, elle plongea sa rame dans l’eau et fit virer le canoë, qui dépassa le panneau indicateur et partit, ballotté par le courant, en direction de N’importe où. Déséquilibré, Arlo alla rouler contre une jambe d’Ultra.

			– Il nous faudrait une carte et une boussole ! gémit Casper.

			L’embarcation accélérait encore. Ultra fouilla sous son siège et lui tendit quelque chose :

			– Tiens, prends plutôt un caramel mouillé.

			Ils continuèrent leur descente, passant devant une prairie couverte de coquelicots. Tout à coup, il y eut un plop : quelque chose de blanc et mouillé venait d’atterrir dans le canoë. Un avion en papier. En le voyant, Ultra fit la grimace.

			– Visiblement, maman a compris que je n’étais plus au château… Franchement, la communication sans fil, c’est très bien, mais maintenant qu’il y a le Vi-Fi dans tout le royaume, plus moyen d’échapper à ses parents.

			– Le Vi-Fi ?

			– Vite-File. J’aime avoir des nouvelles de papa. C’est plutôt sympa que même un aéronaute qui passe le plus clair de son temps dans sa montgolfière à attraper des merveilles puisse chuchoter un message dans un bout de papier et qu’il arrive à destination quelques heures plus tard, où qu’on soit. Mais dans ses lettres, ma mère ne fait que se plaindre, et je suis sûre que celle-ci ne fera pas exception !

			Elle déplia le papier et lut à voix haute :

			 

			« Ultra, ma chérie,

			Je m’inquiète terriblement pour toi. Où que tu sois dans l’Extérieur, je t’en prie, je t’en supplie, reviens !

			 

			L’espace d’un instant, son expression s’adoucit. Puis elle continua à lire, et retrouva cette dureté que Casper commençait à connaître :

			 

			Ce matin, les Vénérables ont confirmé ce que tout le monde redoutait depuis longtemps : Morg retrouve peu à peu son pouvoir, et ses serviteurs ont réussi à s’introduire à Grondétoile. Des créatures inconnues ont été repérées dans l’Extérieur, Froidure a disparu, et nous sommes tous confinés au château. Il y a ici une réserve de merveilles en cas d’urgence, donc personne n’a besoin de sortir, et encore moins toi, quelles que soient les bêtises que tu aies pu commettre dans la tour de mixage. Nous te connaissons, Ultra, et nous savons bien que tu n’avais pas l’intention de causer du tort à qui que ce soit. Rentre à la maison. Ton père et moi t’aimons de tout notre cœur, peu importe ce que tu as fait. Tu ne peux pas réparer les dégâts que tu as occasionnés (seuls les Vénérables le peuvent), et tu ne peux pas changer le passé.

			Maman

			PS : Tu as pris un petit-déjeuner ce matin, au moins ? »

			 

			La voix d’Ultra avait baissé au fur et à mesure qu’elle progressait dans sa lecture, et quand elle eut terminé, elle roula le papier en boule et le jeta derrière elle.

			– Les dégâts que j’ai occasionnés ! cracha-t-elle avec fureur.

			Sans qu’elle s’en aperçoive, Casper attrapa la feuille et la déplia sur ses genoux.

			– De quoi donc parle ta mère quand elle dit que tu ne peux pas changer le… ?

			Ultra l’interrompit :

			– Si on ne trouve pas rapidement cette vieille connaissance, ton monde et le mien sont mal barrés.

			Casper relut rapidement la lettre. Ultra lui cachait quelque chose.

			– Il est arrivé un truc, n’est-ce pas ? Un truc grave…

			– Tais-toi ou je te jette par-dessus bord !

			Casper regarda encore le message avant de suggérer avec douceur :

			– On ne pourrait pas répondre à ta mère pour lui dire que tu vas bien et que tu es innocente ?

			– On est pressés, Casper. Ce n’est pas un atelier d’écriture, ici ! Le meilleur moyen de prouver à tout le monde que je n’ai rien fait de mal, c’est de sauver le royaume.

			Cependant, le garçon était bien décidé à remplir cette mission aussi méthodiquement que possible, quoique l’orgueil d’Ultra lui dicte. Il savait que supplier les Vénérables de venir les aider ne servirait à rien (Somnolard leur avait bien expliqué que le seul moyen d’arranger les choses était de retrouver cette « vieille connaissance »), mais les habitants du château devaient être tenus au courant des méfaits du fracachoc, pour pouvoir vérifier les tuyaux, ou changer les chaudrons, ou faire… ce que faisaient les embouteilleurs dans la tour de mixage. Et peut-être qu’en apprenant cette information précieuse les Vénérables viendraient tout de même les secourir au lieu de rejeter la faute sur la jeune fille.

			Casper fouilla dans la poche latérale du canoë jusqu’à ce qu’il trouve un crayon à moitié pourri. Ayant vérifié qu’Ultra ne le regardait pas, il gribouilla un message rapide au dos de la feuille :

			

			« Vais bien. Suis INNOCENTE. Serviteurs de Morg : les Minuits (Froidure en faisait partie, m’a accusée à tort). Sais de source sûre qu’ils font circuler un vent maléfique nommé fracachoc dans la tour de mixage. Vais essayer de les arrêter grâce à un indice donné par le vent et avec un garçon de l’Ailleurs. Rentrons bientôt.

			PS : Les Minuits sont des griffons.

			PPS : J’ai pris un petit-déjeuner. »

			 

			Ensuite, Casper chuchota « mère d’Ultra » dans le papier avant de le replier en forme d’avion et de le laisser s’envoler en direction du château, sans que la jeune fille ne s’aperçoive de rien.

			Des aulnes poussaient sur la rive, à présent. Ils se penchaient tant, de part et d’autre du cours d’eau, que leurs branches se rejoignaient au centre et enfermaient la rivière sous un tunnel ombragé. La pluie continuait de marteler les feuilles.

			– En tout cas, on va bien dans la bonne direction, dit Ultra au bout d’un moment. Je suis certaine que nous sommes sur le territoire des mégères des ondées.

			– Qu’est-ce qui te fait dire ça ?

			– Il y a une odeur de magie très nette dans l’air.

			Casper renifla.

			– Ça sent quoi, la magie ?

			– Eh bien… une odeur piquante, un peu musquée, comme celle des sapins agités par le vent.

			Casper huma l’air à nouveau. Et encore. À la troisième tentative, il la sentit.

			– Ah oui, c’est vrai !

			Tout à coup, il s’aperçut qu’au cours des dernières heures, il lui était arrivé toutes sortes de choses impossibles sans qu’il s’en tienne à son programme consistant à digérer les informations une à une. Il se le reprocha. Il ne fallait pas qu’il se laisse aller. Il objecta donc :

			– Cela dit, peut-être qu’il y a des sapins dans les parages, et que l’odeur vient de là.

			– Dans ce cas, pourquoi la rivière serait-elle devenue argentée ?

		 	 			 			Chapitre 12

			Casper tressaillit. L’eau avait effectivement changé de couleur ! Sous le tunnel de branches, elle était d’un gris scintillant, comme de l’acier fondu. Inquiet, Arlo entra dans la poche du manteau d’Ultra et s’y glissa en se tortillant jusqu’à ce que seules ses oreilles dépassent.

			– J’ai entendu dire que les mégères des ondées n’étaient pas très sociables, ajouta Ultra. Près de chez elles, l’eau est enchantée avec des larmes de nymphe pour décourager les gens de s’approcher. Même les aéronautes doivent prendre plein de précautions quand ils viennent chercher les merveilles de pluie.

			Une rafale passa entre les arbres, arrachant des feuilles aux branches. Elles se déposèrent sur la surface de l’eau et formèrent des mots :

			 

			Si vous buvez ces larmes d’argent

			Vous serez riches votre vie durant

			Mais en échange de ce don merveilleux

			Il faudra donner quelque chose de précieux.

			 

			Au bout d’un instant, les feuilles s’éparpillèrent et flottèrent au loin.

			– L’argent enchanté vaut encore plus que l’or, marmonna Ultra. Mais je te conseille de l’ignorer. Il ne faut jamais faire confiance à la magie des mégères.

			À présent, même les arbres qui les entouraient étaient argentés, et alors que Casper s’efforçait de se concentrer sur leur mission, il ne cessait de repenser à Candida et à Leopold, et à toutes les horreurs qu’ils lui débitaient uniquement parce que sa famille était pauvre. S’il parvenait à emporter de l’argent en rentrant aux Beaux-Marrons, tout cela pourrait changer. Ses parents et lui pourraient s’offrir des vêtements de marque, une nouvelle voiture, des vacances luxueuses… Ils seraient comme les autres pensionnaires. Enfin.

			Ultra frappa la rame de Casper avec la sienne pour le sortir de sa rêverie.

			– Boire de l’argent enchanté ne finit jamais bien, affirma-t-elle. En classe, on apprend l’histoire d’un ogre des tempêtes qui en a avalé toute une bouteille. Maintenant, c’est l’ogre le plus riche des Cheminées Fumantes, car tout ce qu’il touche se change en argent, mais il n’a jamais vu son trésor, parce que la rivière lui a pris la vue. Et il y avait aussi ce gobelin des marais qui a fait fortune, mais a perdu sa voix. Fais-moi confiance : ça ne porte jamais bonheur.

			Ils continuèrent à pagayer, mais les yeux de Casper, qui n’était pas habitué à la séduction de la magie, ne cessaient de revenir à la rivière et à cette promesse de richesse. Il repensa à la fois où Leopold l’avait enfermé dans les toilettes de l’école, juste le jour où la classe allait au cinéma pour fêter l’arrivée des vacances. Il repensa aussi à Candida, qui avait jeté des œufs pourris sur la voiture de ses parents. Il repensa au temps que son père et sa mère passaient à faire des heures supplémentaires, afin de pouvoir lui offrir un cadeau pour Noël ou son anniversaire. Et il eut terriblement envie de prendre un peu de liquide dans sa paume, pour y goûter. Cela ne pouvait pas faire de mal, si ?

			Il plongea la main dans la rivière, tout doucement pour qu’Ultra ne l’entende pas, et la laissa filer dans l’argent liquide. L’eau étrangement chaude semblait lui caresser la paume. Casper vit soudain le visage de sa mère dans le reflet. Son cœur s’emplit de nostalgie. Mais l’image était floue, comme une rapide esquisse, et lorsqu’il essaya de la compléter mentalement, de se rappeler le mouvement des cheveux noirs de sa mère ou le pétillement de ses yeux quand elle souriait, il ne trouva qu’un vide étrange dans son esprit.

			« La rivière se prépare-t-elle à me prendre mes souvenirs en échange de l’argent ? se demanda-t-il l’esprit embrumé, mais il se sentait à présent si calme qu’il laissa sa main dans l’eau. Au fond, oublier serait-il si grave ? Être riche est sans doute plus important. Maman a toujours voulu que je me fasse des amis et, si j’étais plein aux as, je ne me sentirais plus exclu. Tous les enfants des Beaux-Marrons auraient envie de me fréquenter, et Candida et Leopold arrêteraient de me harceler. »

			L’image de sa mère dans l’eau s’effaçait peu à peu. Tout à coup, Casper sentit quelque chose lui toucher la cuisse. Avec un sursaut, il ôta sa main de l’eau et, instantanément, le visage de sa mère se dessina dans sa tête, clair, net, chaleureux. Casper baissa les yeux et eut la surprise de trouver Arlo sur ses genoux. Le petit dragon frotta son crâne contre la jambe de Casper, qui fut soudain moins convaincu que de nouvelles voitures et de luxueuses vacances étaient la solution à ses problèmes. Peut-être y avait-il du bon chez les dragons asthmatiques… et les filles râleuses en salopette.

			Et, pendant un moment, Casper désira soudain l’amitié plutôt que la richesse. Son cœur solitaire et meurtri avait reconnu quelque chose chez Ultra, dans ce regard qu’elle avait adressé aux garçons qu’ils avaient croisés en arrivant au château, ou dans la façon dont elle avait approché les filles dans la cour. La jeune fille se sentait exclue, elle aussi. Elle se tenait à l’écart, comme lui. Et même s’il n’avait aucune idée sur la manière de devenir ami avec quelqu’un, en particulier avec une fille de ce monde étrange et son reptile hypersensible, il songea malgré lui que, si cela devait arriver, ce ne serait pas une telle catastrophe.

			Ultra se retourna, haussa un sourcil en voyant Arlo sur les genoux de Casper, et souffla :

			– Il faut qu’on reste en permanence sur nos gardes. Baisse la tête et continue à ramer, sans faire attention aux enchantements que tu pourrais voir à droite et à gauche.

			L’eau argentée disparut peu à peu, et la rivière redevint claire comme du cristal sous des ormes ordinaires, dont les branches étaient désormais si étroitement entremêlées qu’elles obstruaient presque la lumière du jour. Et dans ce tunnel lugubre, Casper entendit soudain un bruit inattendu : un frottement qui venait du fond de l’embarcation.

			– Tu as entendu ?

			– Continue à ramer, Casper. Rappelle-toi ce que j’ai dit.

			Le bruit se fit entendre à nouveau ; quelque chose semblait frôler le fond du canoë. Casper tendit l’oreille, puis se pencha par-dessus bord et vit que le lit de la rivière était couvert d’herbes aquatiques longues et vertes aux feuilles luisantes qui semblaient bouger indépendamment du courant. Il voulut les ignorer et continuer à ramer, mais lorsque l’une d’elles sortit de l’eau comme un serpent et s’enroula autour de sa pagaie, il poussa un cri.

			– Qu’est-ce qui se passe ?

			– Les algues sont vivantes !

			Ultra lui jeta un coup d’œil.

			– Arrête d’exagérer. Tu as juste quelques feuilles prises dans ta rame, c’est tout.

			Elle se retourna, mais Casper, horrifié, vit d’autres algues envelopper sa pagaie et la lui arracher des mains. L’objet disparut sous l’eau.

			– Elles me l’ont prise ! Elles ont pris ma rame !

			Ultra se retourna.

			– Tu veux dire que tu l’as perdue ?

			– Je ne l’ai pas perdue, elles l’ont attrapée !

			Il désigna la rivière, mais les algues se balançaient mollement dans le courant comme s’il ne s’était rien passé.

			– Oh, tu es nul ! se plaignit Ultra en levant les yeux au ciel. Maintenant, tais-toi et laisse-moi faire.

			Casper se renfonça dans son siège, tous ses rêves d’amitié envolés. Peut-être avait-il tout imaginé. Était-il un tel poltron que la simple idée d’un sortilège ait pu lui donner des visions ?

			Arlo grimpa sur le bras de Casper et le tapota et, même si ce n’était qu’un petit geste, le garçon décela quelque chose dans son regard. Le dragon semblait dire : « Moi, je te crois. Je les ai vues également. »

			Ultra continua à ramer sous le tunnel d’arbres et, une fois de plus, la rivière se mit à bouger. Les algues s’agitèrent, même si le courant était paisible. Soudain, elles se mirent à grouiller, s’élancèrent vers la surface et jaillirent tout autour d’eux, forçant le canoë à s’arrêter.

			Cette fois, Ultra les remarqua.

			Elle poussa un hurlement tandis que les herbes s’enroulaient autour d’elle et que sa pagaie tombait au fond du canoë. Arlo s’élança à son secours, essayant en vain de cracher du feu. La fumée qui sortait de ses naseaux suffit pour flétrir quelques tiges, qui retombèrent dans l’eau. Mais d’autres s’élançaient, enveloppant Ultra qui ne pouvait même pas ramasser sa pagaie, et se tendirent vers Casper. Le garçon les repoussa d’un grand geste du bras et se précipita pour tenter de délivrer Ultra mais, au même moment, une tige plus épaisse jaillit de l’eau et saisit Arlo. Le dragon poussa un petit cri, essaya une dernière fois de cracher du feu, et fut entraîné sous la surface.

			– Arlo ! hurla Ultra, blême.

			Mais les algues se resserraient autour d’elle, s’enroulant autour de ses pieds et de ses jambes.

			– Casper, fais quelque chose ! Je ne peux pas perdre aussi Arlo !

			D’autres plantes rampaient vers Casper, qui demeura un instant paralysé de frayeur. Il n’était pas courageux ! Il ne pouvait pas sauter dans une rivière remplie d’algues maléfiques ! Mais brusquement, il balaya ses hésitations, se leva malgré son cœur qui battait la chamade et ses genoux qui tremblaient, et fit quelque chose dont il ne se serait pas cru capable : il ôta son manteau et sauta dans l’eau en appelant Arlo.

			Sous la surface, les algues grouillaient comme des serpents. Il parvint à éviter leurs tentatives de s’agripper à ses bras, à ses jambes et à sa tête et continua à descendre jusqu’à ce que sa main frôle un petit corps écailleux. Arlo essayait de se débattre, mais il était fermement maintenu, et même quand Casper tira de toutes ses forces, il ne put arracher le dragon à ses liens. Le garçon avait les poumons en feu et le cœur prêt à exploser ; pourtant, il n’essaya pas de remonter, même lorsque les algues profitèrent de sa faiblesse pour commencer à s’enrouler autour de lui. Il demeura au fond, les yeux grands ouverts, et arracha une à une les tiges qui retenaient Arlo, jusqu’à ce qu’il parvienne enfin à le libérer. Ensuite, serrant le dragon contre lui, il prit son élan d’un grand coup de pied et remonta avec toute l’énergie qu’il parvint à rassembler.

			Les algues se brisèrent et renoncèrent à l’arrêter. Casper déboucha enfin à l’air libre. Ultra avait visiblement réussi à sectionner les tiges qui l’immobilisaient grâce aux rebords coupants du canoë ; elle aida le garçon et le dragon à remonter à bord. Une fois qu’ils furent en sécurité à l’intérieur, elle entreprit de pagayer avec acharnement jusqu’à ce que les arbres s’ouvrent au-dessus de leurs têtes, que les algues disparaissent, et que la pirogue se mette à glisser tranquillement dans la brume. Casper ne voyait pas grand-chose autour de l’embarcation, mais il vit Ultra câliner le petit dragon qui toussait, crachait, haletait et sanglotait.

			Enfin, elle se retourna sur son siège et dit d’une voix surprise :

			– Tu l’as sauvé. Tu as sauvé Arlo.

			Il cligna des yeux. Il était aussi étonné qu’elle. Et puis il rougit, parce qu’une étrange chaleur irradiait dans sa poitrine, un peu comme quand il avait la meilleure note à une évaluation de mathématiques, mais en plus intense et en plus profond ; la chaleur descendait jusqu’à ses orteils trempés.

			Ultra secoua la tête, encore abasourdie.

			– Tu as été assez courageux, de plonger comme ça pour lui porter secours. Bon, pas autant que moi qui me suis battue pour me libérer de ces algues, mais il faut dire que ma bravoure est hors du commun…

			Arlo lui mordit légèrement l’oreille, et elle se tut.

			Casper rougit à nouveau. Il se savait intelligent, rationnel et ponctuel, mais ne s’était jamais considéré comme courageux. Et pendant un moment, il réalisa avec surprise que le courage n’était pas une détermination grandiose et imperturbable, mais des actions hasardeuses, chaotiques, qui impliquaient une bonne dose de transpiration.

			Il essora son pull et lâcha :

			– Ne t’y habitue pas. C’était sans doute exceptionnel.

			– Sans doute, répondit Ultra en hochant la tête.

			Casper ne put s’empêcher de se sentir un peu blessé parce que, malgré tout, il avait secrètement espéré que cette action marquerait les prémices d’une amitié. Or, il était clair que telle n’était pas l’intention d’Ultra.

			Pendant que Casper essorait sa salopette, elle recommença à ramer et dit :

			– J’avais lu quelque chose au sujet des algattrapes dans un livre d’histoire, un jour, mais je pensais qu’elles ne poussaient que dans les ruisseaux de Dunazur. C’est pour ça que je ne t’ai pas cru. Les mégères des ondées ont dû en rapporter quelques-unes ici pour éloigner les visiteurs indésirables…

			Et Casper se rendit compte que c’était sa manière à elle de s’excuser, au moins à moitié.

			Arlo glissa le long du dos d’Ultra, sauta sur les genoux du garçon, et s’y roula en boule.

			– Je ne savais pas que les dragons ronronnaient, remarqua Casper au bout d’un moment.

			Ultra jeta un coup d’œil à Arlo, puis au garçon, et dit, d’une voix très basse :

			– Seulement quand ils se sentent en sécurité.

			Elle se retourna, et Casper se demanda si c’était possible de demander pardon par étapes, car cela ressemblait fort à la seconde moitié de ses excuses.

			Ils continuèrent à avancer. Autour d’eux, le brouillard s’épaississait, à tel point que les enfants pouvaient à peine distinguer le terrain marécageux qui bordait la rivière. Au bout d’un long moment, Casper se risqua à reprendre la parole :

			– Quand Arlo a été emporté par les algattrapes, tu as dit que tu ne pouvais pas le perdre « aussi ».

			Il fit une pause.

			– Je me suis demandé si ça avait un rapport avec le nom que j’ai lu sur les tableaux d’honneur au château. (Nouvelle pause.) Aucunement Ingrate.

			Il laissa ces mots flotter entre eux. Il ne voulait pas l’interroger frontalement, car il avait désormais compris qu’Ultra n’aimait pas les questions, mais il n’ajouta rien, au cas où elle voudrait parler.

			Cependant, elle continua à ramer sans rien dire. Il était pourtant évident qu’elle l’avait entendu, et Arlo, qui s’était perché sur son épaule, lui tirait les cheveux pour l’inciter à répondre. Sans résultat. Et même si le silence valait toujours mieux que la menace de le jeter par-dessus bord qu’elle avait proférée quand il l’avait interrogée après la lettre de sa mère, cela n’aiderait pas Casper à mieux la comprendre.

			Au bout d’un long trajet dans le brouillard, Ultra désigna soudain une silhouette massive sur la rive droite.

			– Regarde, chuchota-t-elle. On dirait une maison…

			Elle laissa le canoë s’en approcher, et une cabane perchée sur pilotis apparut. La plupart des fenêtres étaient brisées, le chaume du toit était pourri, et les planches des murs avaient été si mal fixées que tout l’ensemble était de guingois, mais une fumée bleue sortait de la cheminée.

			Casper lut l’écriteau en mauvais état qui avait été planté de travers dans un tas de boue à côté de la maison :

			 

			VOUS ÊTES MAL ARRIVÉS À PÉTARD MOUILLÉ.

			NOUS NOUS EFFORCERONS DE RENDRE VOTRE SÉJOUR AUSSI DÉSAGRÉABLE QUE POSSIBLE.

		 	 			 			Chapitre 13

			Casper retint son souffle tandis que le canoë s’approchait de Pétard Mouillé. Sous le porche devant la maison, trois vieilles dames se balançaient dans des fauteuils à bascule. Tout autour d’elles, l’air était saturé d’humidité. Leurs corps bossus étaient vêtus de haillons, leurs cheveux tachés de boue, et leurs pieds palmés. Leurs sièges oscillaient doucement, et elles regardaient fixement devant elles, les yeux vides.

			– Je pense qu’elles se sont endormies les yeux ouverts, chuchota Casper. Surtout, Ultra, ne les réveille pas avant qu’on ait établi un plan.

			La jeune fille acquiesça et lança l’amarre autour du panneau. Tout se passait pour le mieux (Casper avait même eu le temps de mettre un peu d’ordre dans le canoë, ce qui n’était pas du luxe après l’attaque des algattrapes) jusqu’au moment où Ultra tira sur la corde pour rapprocher le canoë de la maison, et où celui-ci heurta l’échelle qui montait jusqu’au porche.

			Les mégères des ondées s’immobilisèrent. Ultra fit la grimace et Arlo plongea dans la manche de son manteau pendant que les mégères clignaient des paupières l’une après l’autre. Trois paires d’yeux se fixèrent sur l’embarcation.

			– Tiens, tiens, tiens…, fit celle du milieu.

			C’était la plus grande des trois, et son menton était si pointu qu’on aurait pu percer une feuille de papier avec. Elle tordit le cou, faisant craquer ses os, ce qui fit frissonner Casper, mais il fut bien plus perturbé encore par ce qui arriva ensuite : le cou de la femme se tendit au-dessus de ses épaules et s’allongea de plus en plus, comme un affreux serpent, jusqu’à ce que sa tête descende l’échelle et s’arrête devant eux. Elle se mit à tournicoter autour des enfants.

			– Ainsi donc, vous avez réussi à franchir les larmes de nymphe et les algattrapes ? Allons, mesdames, appela-t-elle avec un grand sourire qui dévoilait ses mâchoires édentées, nous avons de la visite. Il faut mettre nos hôtes aussi mal à l’aise que possible !

			Il y eut d’autres craquements pendant que le cou des deux mégères restantes s’étirait. Un instant plus tard, leurs visages ridés entouraient le canoë. Casper retint à grand-peine un haut-le-cœur ; leur haleine sentait un affreux mélange d’œufs pourris et de moisissure.

			– Permettez-nous de nous présenter, ricana la plus grande. Je m’appelle Hortensia Pinaille, et voici mes chères amies Sylvara Rageuse et Gertie Marécage. Nous sommes tout sauf enchantées de vous accueillir par cette belle journée pluvieuse.

			Sylvara et Gertie gloussèrent, et Gertie demanda :

			– Depuis combien de temps êtes-vous amis, tous les deux ? 

			– Nous ne sommes pas amis, corrigea fermement Ultra. Nous sommes… des collègues de travail. Nous voyageons ensemble pour des raisons purement techniques.

			Casper hocha nerveusement la tête. Au moins, Ultra était claire là-dessus. Sauver Arlo avait un peu chamboulé leur relation, mais à présent tout était redevenu normal. Le garçon se réjouit ; il pourrait continuer à se concentrer sur ses listes, ses emplois du temps et ses efforts pour rester vivant, au lieu de s’inquiéter de choses incertaines telles que l’amitié.

			Sylvara tordit le cou jusqu’à faire face à Casper.

			– Vous êtes venus nous voir à cause d’un message donné par un vent magique, j’imagine ? C’est ce qui amène la plupart des gens.

			– Ou… oui, balbutia-t-il. Et si vous pouvez nous aider, nous partirons tout de suite, pour ne pas vous déranger plus longtemps.

			Sylvara siffla comme un chat en colère, et Hortensia approcha son visage de celui de Casper jusqu’à ce que leurs nez se touchent presque. Le garçon s’aperçut alors que, contrairement à ce qu’il avait cru, les mégères avaient bel et bien des dents… mais pas dans la bouche : elles étaient enfilées sur un cordon autour de leur cou.

			– Vous brisez nos sortilèges, vous nous réveillez, et vous espérez que nous allons tout simplement vous donner l’information que vous voulez et vous laisser partir ?

			La sueur perla sur le front de Casper. Hortensia le considéra avec aigreur.

			– Ce n’est pas parce que nous avons détecté de la magie noire dans les environs ces derniers temps et qu’une demi-douzaine d’affreux griffons ont réussi à nous voler des merveilles ce matin que nous allons vous offrir nos connaissances gratuitement. Nous sommes les mégères des ondées, et nos réponses ont un prix !

			Le cœur de Casper fit un bond quand il apprit que les Minuits étaient passés dans le coin quelques heures plus tôt. Puis il repensa aux eaux argentées. Trouver cette vieille connaissance lui coûterait-il sa vue ? Sa voix ? Ou, pire encore, les souvenirs de ses parents ?

			Ultra intervint :

			– Et alors, qu’exigez-vous pour nous aider à décrypter ces paroles du célestair : « Retrouve une vieille connaissance pour détruire les Minuits » ?

			Hortensia, Sylvara et Gertie se tournèrent vers Ultra et lui soufflèrent leur haleine pourrie à la figure. Finalement, Hortensia dit :

			– Vous feriez mieux de monter.

			Casper leva les yeux vers la baraque. Une phrase avait été peinte sur la porte, avec une petite variation par rapport à d’habitude : « Ne faites PAS ici comme chez vous. » Il se pencha vers Ultra et lui souffla :

			– Si nous entrons là-dedans, rien ne nous garantit que nous en ressortirons…

			– C’est vrai, gloussa Hortensia, qui avait entendu. Mais si vous n’entrez pas, rien ne vous garantit que vous rentrerez un jour chez vous !

			Sur ce, les mégères des ondées replièrent leur cou, remirent leur tête à leur place, et recommencèrent à se balancer sur leurs fauteuils à bascule. Casper, Ultra et Arlo échangèrent un signe de tête, quittèrent le canoë et grimpèrent précautionneusement l’échelle jusqu’à la terrasse.

			Les mégères se levèrent d’un même mouvement. Leurs os craquaient tant qu’on croyait entendre un fagot de brindilles se briser. Elles précédèrent les enfants dans Pétard Mouillé. Sur la porte, un paillasson souhaitait la « malvenue » aux visiteurs. Ils entrèrent dans une pièce sinistre, où se faisaient face deux canapés humides et boueux, agrémentés de quelques coussins brodés de messages tels que « Vous êtes ici dans la maison du malheur ». À l’autre bout de la pièce, au lieu d’un feu agréable pour réchauffer l’atmosphère, un chaudron rempli de liquide bleu bouillonnait dans la cheminée par laquelle s’élevaient de minuscules gouttes bleues ressemblant à des billes de verre.

			Casper n’en revenait pas. C’était donc là qu’était fabriquée toute la pluie du monde, et ce qu’il avait vu s’élever au-dessus du toit n’était pas de la fumée, mais un nuage de merveilles, de la pluie sous sa forme la plus pure, que les aéronautes récoltaient ensuite avec leurs filets en toile d’araignée !

			Sylvara et Gertie s’activèrent parmi des récipients alignés sur les étagères de chaque côté du chaudron. Elles y déversèrent d’abord le contenu d’un petit flacon étiqueté « Larmes d’ogre (attention : piquant) », puis elles ajoutèrent quelques gouttes d’une fiole plus grosse appelée « Petits pas de farfadet (date limite de consommation : hier) ». La mixture cracha de la fumée bleue, et d’autres merveilles montèrent dans la cheminée, tandis que Gertie vidait encore une ampoule de « Rosée du matin (garder au frais après ouverture) » et que Sylvara remuait le tout. Enfin, Gertie prit une « Essence de cascade (à manipuler avec précaution) » et l’ajouta au mélange. Casper les contemplait avec ahurissement. Il n’aurait jamais imaginé qu’autant d’ingrédients magiques puissent entrer dans la composition de la pluie.

			Pendant ce temps, Hortensia se laissa tomber sur un canapé et fit signe à Casper, Ultra et Arlo de s’asseoir sur celui d’en face. Elle déposa son collier de dents sur la table basse entre eux.

			– Ceux qui essaient de comprendre le célestair s’y cassent souvent les dents. Mais les miennes sont solides, et elles nous donneront la réponse… si vous résolvez une énigme.

			– Et si on n’y arrive pas ?

			– Dans ce cas, nous vous mettrons en conserve dans du vinaigre.

			– En conserve ? s’écria Ultra.

			– Il n’y a que les légumes qu’on met dans du vinaigre ! lança Casper.

			– On y met aussi les enfants agaçants. Nous aimons garder un souvenir de nos visiteurs.

			Les yeux d’Hortensia se posèrent sur une collection de bocaux rangée dans des casiers à l’autre bout de la pièce. Les cheveux de Casper se dressèrent sur sa tête quand il lut quelques-unes des étiquettes : « Yeux (de troll) » ; « Langue (de nymphe) », « Orteils (d’ogre) » ; « Coude gauche (anonyme) ».

			Il s’efforça de se concentrer sur la raison de sa venue.

			– C’est quoi, cette énigme ?

			Hortensia étira son cou et approcha son visage d’Ultra et Casper.

			– Plus on progresse, plus on en laisse, sans que cela ne nous déleste. Qu’est-ce ?

			Elle cligna ses yeux gris, et poussa un bol d’une mixture vert-marron vers eux.

			– Voulez-vous grignoter quelque chose pendant que vous réfléchissez ? Notre plat du jour : limace bouillie, avec son accompagnement de mauvaises herbes des marécages.

			Ultra se tourna vers Casper.

			– Mais… c’est absurde. Comment peut-on laisser de plus en plus de quelque chose et ne pas s’alléger ?

			Hortensia jeta un coup d’œil à ses compagnes.

			– Il me semble qu’on peut commencer à mesurer nos hôtes pour la mise en conserve. Je doute fort qu’ils ressortent d’ici…

			Arlo sauta de l’épaule d’Ultra et se mit à marcher de long en large sur la table basse.

			– Pitoyable, ce minidragon, hein ? ricana Hortensia.

			Gertie s’approcha avec un mètre-ruban, l’enroula autour de la tête de Casper et nota sa circonférence. Ultra serra les poings et se redressa, prête à déverser un torrent d’injures sur Hortensia, mais le garçon ne lui en laissa pas le temps.

			– Plus on progresse, plus on en laisse, sans que cela ne nous déleste… Peut-être du gâteau ? Ça pourrait marcher : si on en mange beaucoup, on s’alourdit, mais on laisse plein de miettes !

			– Pas si on est vraiment gourmand, répondit Hortensia. Réponse ridicule.

			Sylvara approcha un autre mètre-ruban de la tête d’Ultra.

			– Hortensia, rappelle-moi si on peut mettre des cheveux en conserve, je ne m’en souviens jamais.

			– Ma chère, avec le vinaigre, on peut mettre en bocal à peu près n’importe quoi.

			Hortensia jeta un coup d’œil à l’horloge au-dessus de la porte, et annonça :

			– Vous avez jusqu’à dix-sept heures pour me donner votre réponse.

			– Mais… c’est dans une minute ! protesta Ultra.

			– En effet. Alors, si j’étais vous, j’arrêterais de perdre du temps.

			Les enfants échangèrent un regard affolé. L’horloge tictaquait dans le silence, pendant que Gertie et Sylvara continuaient à les mesurer avec soin.

			– Il n’y a rien qui me vient ! gémit Casper. Mon esprit est vide !

			Tout à coup, il s’aperçut qu’Ultra s’était figée et observait Arlo qui allait et venait sur la table basse. À intervalles réguliers, le petit dragon levait la tête vers eux, avant de recommencer. Les visages des enfants s’illuminèrent. Dans la poussière se trouvait la réponse à l’énigme, qu’Arlo avait trouvée bien avant eux, tout comme il avait découvert bien avant Ultra le mot de passe qui permettait d’entrer dans le château après le couvre-feu.

			L’horloge sonna le premier des cinq coups, et Hortensia frappa joyeusement dans ses mains.

			– Parfait ! Cet incident désagréable est clos. Je vous propose…

			– Empreintes ! s’écrièrent en chœur Casper et Ultra. Plus on progresse, plus on en laisse ! ajouta la jeune fille en désignant les petites traces de griffes dans la poussière.

			Le visage d’Hortensia se tordit de rage et, pendant une seconde, Casper craignit qu’elle ne se trouve mal.

			– C’est ça, n’est-ce pas ? dit Ultra. Arlo a trouvé la réponse !

			Les yeux de la mégère se rétrécirent jusqu’à n’être plus que des fentes, et elle se pencha pour inspecter les traces sur la table. Surprise, elle se redressa et regarda fixement la petite créature.

			– Tu te crois si intelligent ? Combien font 13 565 divisé par 2 713 ?

			Arlo réfléchit un moment et frappa cinq fois sur la table avec ses griffes. Hortensia le considéra, abasourdie.

			– Cinq ! Il a raison !

			– Quel est le symbole chimique du chlorure de sodium ? demanda Gertie.

			Arlo écrivit quatre lettres dans la poussière : NaCl.

			Sylvara se pencha vers lui.

			– Connais-tu un mot pentasyllabique qui signifie « pluie » ?

			Arlo tapota sur le bois avec sa queue en réfléchissant, avant d’écrire « précipitations » dans la poussière.

			– Ce dragon est un génie, murmura Hortensia. Imaginez un peu comme ce serait formidable de mettre en conserve la cervelle d’un dragon surdoué ! Ce serait le clou de notre collection !

			Sylvara et Gertie se pourléchèrent les babines. Étirant à nouveau leur cou, elles s’enroulèrent autour d’Arlo. Casper repensa alors à la manière dont le dragon l’avait ramené à la réalité quand ils franchissaient les larmes de nymphe, et à son ronronnement sur ses genoux après l’attaque des algattrapes, et avant de pouvoir se retenir, il se retrouva debout en train de crier :

			– Personne ne touchera à Arlo ! Comment osez-vous suggérer une chose pareille, espèces de vieilles vipères verruqueuses !

			Il dut s’arrêter pour reprendre son souffle. Personne ne l’avait averti qu’être courageux était si fatigant ! Mais Ultra, qui s’était elle aussi levée, prit la relève, en attrapant Arlo pour le serrer contre elle :

			– Casper a raison. Nous avons gagné loyalement, et vous devez tenir votre parole et nous aider. Alors, dites-nous où Casper a des chances de retrouver une vieille connaissance, et ensuite, nous repartirons.

			La mine boudeuse, Hortensia retira les dents du cordon qui lui servait de collier, les secoua dans sa main ridée, et les fit rouler sur la table. Pour Casper et Ultra, les dents éparpillées ne ressemblaient à rien d’autre qu’à cela – des dents éparpillées – mais Hortensia, Gertie et Sylvara se penchèrent dessus en tordant le cou dans tous les sens et en murmurant des « hum hum » qui trahissaient une profonde réflexion. Enfin, Hortensia leva les yeux.

			– À la bouche de la rivière, tournez à droite. Ensuite, continuez à grimper.

			– C’est tout ? fit Ultra. Vous ne pourriez pas nous donner un peu plus de précisions ?

			– Quand arriverons-nous à l’embouchure de la rivière ? insista Casper. Où devons-nous grimper ? Vous n’auriez pas une carte de la région à nous prêter, au moins ?

			– Non. Mais nous enverrons un message au château pour informer les Vénérables de vos progrès, ne serait-ce que pour qu’ils cessent de nous harceler en demandant si nous avons des nouvelles d’une apprentie embouteilleuse nommée Ultra Ingrate.

			Le visage d’Ultra s’éclaira, puis elle essaya immédiatement de le cacher et grommela :

			– Ils savent que ce n’est pas ma faute, alors ?

			Casper repensa au message qu’il avait envoyé à la mère de la jeune fille. Était-il déjà arrivé ? Et la destinataire avait-elle expliqué aux Vénérables que sa fille était innocente ? Était-ce pour cette raison qu’ils réclamaient de ses nouvelles à toutes les créatures magiques de l’Extérieur ? Ne voulant pas qu’elle comprenne qu’il avait agi derrière son dos, il hasarda :

			– Ils ont dû se rendre compte que tu ne pouvais pas être mêlée à tout ça. Et quand ils auront le message des mégères des ondées, ils en auront la certitude et se dépêcheront de venir nous aider par tous les moyens possibles.

			Par orgueil, Ultra joua l’indifférence. Mais Casper l’avait vue lors de l’attaque du Minuit et de celle des algattrapes, et il savait qu’elle aussi se sentait dépassée par les événements.

			Hortensia leur jeta un coup d’œil furieux et ramassa ses dents sur la table.

			– Si vous partez tout de suite, vous atteindrez la bouche de la rivière demain matin au lever du soleil. Si vous ne partez pas tout de suite… vous finirez en bocaux, et nous commencerons par vos arrière-trains ! Allez, filez !

			C’est ainsi que, pour éviter la mise en conserve et inquiets à l’idée que le Minuit finisse par échapper aux geais-geôles, Ultra, Casper et Arlo s’empressèrent de quitter Pétard Mouillé.

		 	 			 			Chapitre 14

			Ultra pagaya dans le sens du courant, et en quelques minutes, la brume se dissipa, il cessa de pleuvoir, et un ciel du soir sans nuages se dévoila au-dessus d’eux. Il était coloré de rose et d’orangé, mais le soleil était caché par des rochers qui s’élevaient de part et d’autre de la rivière, s’enfonçant à cet endroit-là dans une gorge escarpée. Au fur et à mesure que les enfants s’éloignaient des maléfices des mégères des ondées, le cours d’eau recommença à se comporter à peu près normalement : ils virent batifoler une loutre (en pyjama) et voleter des libellules (avec de minuscules attachés-cases).

			Casper se pencha vers Arlo, qui s’était perché sur l’épaule d’Ultra pour guetter d’éventuels Minuits, et le complimenta.

			– Tu as été génial, tout à l’heure.

			Le dragon rougit. Ultra lui caressa le menton.

			– Je suis d’accord. Je savais que tu étais intelligent, mais là, tu t’es surpassé ! Casper, tu as vu la tête d’Hortensia quand elle a compris qu’Arlo nous avait aidés à trouver la réponse ? Et son cou ? Il remuait dans tous les sens !

			– Tu veux dire, par « à-cou » ? renchérit Casper.

			Les coins des lèvres d’Ultra se soulevèrent.

			– Il faut dire que ça lui a porté un sacré « cou »…

			– Elle qui était si sûre de son « cou » !

			Et ils se mirent à rire, à rire à en perdre haleine, et Casper se rendit compte que ça faisait très longtemps qu’il n’avait pas ri ainsi, parce qu’il n’en avait pas vraiment l’occasion, entre toute l’énergie qu’il consacrait à se cacher et sa stricte observation de son emploi du temps. Il se promit que, quand il rentrerait chez lui, il inclurait dans son planning quelques minutes quotidiennes consacrées à cette activité. Rire était encore plus agréable que cocher le dernier élément sur une liste de choses à faire, c’était l’équivalent mental de sauter sur un trampoline.

			En regardant Ultra, il se demanda si par hasard c’était la première fois qu’elle riait depuis un certain temps, elle aussi. Quelque chose en elle avait changé. Les étoiles brillaient sur ses joues, ses yeux s’étaient plissés, et même ses cheveux semblaient s’agiter joyeusement (mais c’était peut-être parce que Arlo ne cessait de se faufiler dedans). Et chaque fois qu’elle recommençait à rire, cela faisait exploser Casper, et inversement. « Peut-être qu’on rit mieux quand c’est avec quelqu’un », pensa Casper. Il faudrait qu’il prenne cet élément en considération quand il ferait son emploi du temps, à son retour.

			Il finit par s’essuyer les yeux.

			– On devrait dire que nous sommes un peu plus que des collègues.

			En se rendant compte qu’il avait prononcé cette phrase à voix haute, il se raidit. Cette hilarité lui avait fait oublier tout sens commun ! Il ajouta précipitamment :

			– Ou pas.

			Ultra réfléchit un instant.

			– Des camarades ?

			Il se détendit, et acquiesça :

			– D’accord, des camarades.

			« Oui, pensa-t-il, c’est parfait. Un peu mieux que des collègues, mais pas trop intense, alors je n’ai pas besoin de redouter des émotions compliquées. »

			Ils s’engagèrent dans le canyon et commandèrent deux pizzas et un pain à l’ail à la valdecrise. Grâce à Ultra, qui réussit à raconter une plaisanterie acceptable, ils obtinrent aussi trois bouillottes bien chaudes, car la température se rafraîchissait au fur et à mesure qu’ils avançaient.

			Mais à la tombée de la nuit, l’humeur joyeuse qui avait régné dans le canoë se dissipa, et tous trois se mirent à tendre l’oreille, sursautant au moindre bruit provenant des falaises alentour. C’était déjà leur deuxième nuit dans l’Extérieur, et ils ne pouvaient s’empêcher de penser qu’ils avaient eu beaucoup de chance jusque-là. Les Minuits étaient forcément sur leurs traces. Et si, comme l’avaient dit les mégères des ondées, ils s’étaient mis à voler des merveilles au lieu de se contenter de les saboter dans la tour de mixage, cela signifiait sans doute que leur nombre augmentait, ou leur pouvoir… ou les deux.

			Casper songea à l’avion en papier qu’il avait envoyé à la mère d’Ultra. Pourquoi n’avait-elle pas répondu ? Et même si sa lettre n’avait pas atteint le château, les Vénérables avaient certainement compris qu’Ultra était innocente, à présent, ne fût-ce que grâce au message que les mégères avaient envoyé. Alors pourquoi ces puissants sorciers ne s’étaient-ils pas précipités sur les traces des enfants afin de les aider dans leur mission ? Ou, au minimum, pourquoi n’avaient-ils pas envoyé à leur secours leurs meilleurs aéronautes, comme le père d’Ultra ? Ultra était-elle à ce point rejetée que personne ne lui accordait le moindre crédit, pas même sa mère ? Les Vénérables avaient-ils réclamé des nouvelles d’elle aux créatures magiques uniquement pour mieux la punir ? Pourtant, dans son message, sa mère désirait à tout prix récupérer sa fille… Non, quelque chose clochait dans cette histoire. Mais en parler avec Ultra n’aurait servi à rien, sans compter qu’il lui faudrait d’abord admettre qu’il avait répondu à sa mère.

			Le canoë continua à avancer parmi des centaines de nénuphars, qui s’ouvrirent quand les étoiles s’allumèrent. La rivière se couvrit de petites lumières vacillantes. Malgré la beauté qui les entourait, Casper ne pouvait s’empêcher de ressasser des idées noires, et il se rendit compte qu’Ultra avait du mal à se détendre, elle aussi. La nuit leur paraissait remplie de regards qui les suivaient et d’ombres malveillantes. Ils finirent tout de même par s’endormir, mais leurs rêves furent peuplés d’ailes noires et d’yeux jaunes.

			 

			Casper se réveilla au chant des oiseaux, et supposa donc que le jour se levait. Cependant, quand il ouvrit les yeux, il ne vit pas le soleil, ce qui était étrange. Il n’y avait aucun nuage dans le ciel, l’astre aurait donc dû être bien visible, mais non, rien, juste un vague rayonnement au loin, vers l’amont de la rivière, qui laissait entendre que le soleil restait couché sous la ligne d’horizon et refusait de se lever. Casper attendit encore un peu, mais la luminosité ne changea pas et le matin ne semblait pas vouloir arriver. Il toucha Ultra pour la réveiller.

			– Il y a quelque chose qui cloche. J’ai l’impression que c’est le matin, mais il fait encore très sombre, et j’ai eu beau regarder longtemps cette lumière derrière les rochers, elle n’a pas bougé.

			Elle se frotta les yeux.

			– Tu as raison. Le rayonnement est à l’est, là où le soleil devrait se lever, mais… est-ce qu’il est coincé en bas ?

			Casper réfléchit un moment.

			– Les mégères des ondées nous ont dit que les Minuits avaient commencé à voler des merveilles. Peut-être qu’en plus de leurs sabotages, ils essaient d’arrêter la magie à sa source ? Une attaque sur deux fronts, visant à briser le lien entre Grondétoile et les autres royaumes ? Cela pourrait provoquer des changements météorologiques. S’il y a moins de merveilles de soleil, peut-être qu’il ne brillera pas autant, peut-être même qu’il aura du mal à se lever…

			– Pourtant, les lutins du soleil de Dunazur sont les créatures magiques les plus bosseuses qui soient. Je suis certaine qu’ils travailleraient le double ou même le triple pour produire assez de merveilles dans leurs moulins et remplacer celles qui leur auraient été volées. À moins que les Minuits ne se contentent pas de voler les merveilles, mais attaquent aussi les créatures qui les fabriquent ?

			Elle se mordit les lèvres.

			– J’espère que les lutins du soleil vont bien. J’ai fait un tour à Dunazur avec mes parents il y a quelques mois, pour mon anniversaire. Je voulais revoir les arbres à souhaits, parce qu’on ne sait jamais quel est le prochain endroit du royaume où la magie va se tarir… Et les lutins qui m’ont fait visiter étaient très aimables et gentils. Mais ils sont minuscules, ils n’auraient pas la moindre chance contre des Minuits !

			Casper agrippa la pagaie qui restait :

			– Dans ce cas, il faut qu’on se dépêche. D’après ta mère, il y a une réserve de merveilles dans la tour de mixage, mais elle finira par s’épuiser, et si les Minuits ont vraiment décidé d’attaquer les créatures qui les fabriquent, la situation va se corser. Si on ne les arrête pas, il n’y aura plus rien à sauver !

			Casper se mit à ramer avec énergie. La rivière était devenue encore plus étroite, avec de hautes falaises de chaque côté. Il faisait nettement plus froid que la veille et Casper boutonna son manteau jusqu’au menton. Un peu plus loin, devant eux, une énorme pile de rochers masquait la vue. Ils étaient disposés de manière presque organisée : deux gros rochers ronds, un autre long et pointu qui dépassait en dessous, et encore plus bas un trou par lequel coulait la rivière.

			Casper désigna l’ensemble.

			– C’est… c’est un visage.

			– Un visage de sorcière, vu ce nez, ajouta Ultra en se penchant pour mieux y voir.

			Le canoë filait dans cette direction. Tout à coup, Casper s’exclama :

			– Les mégères des ondées nous ont dit de prendre à droite à la bouche de la rivière. L’eau qui passe dans ce trou… C’est ça, la bouche de la rivière !

			Arlo plongea précipitamment dans la poche de la salopette d’Ultra. Elle écarquilla les yeux.

			– Et après, il y a… le vide ! Nous sommes arrivés à la Bordure !

			Casper plongea la pagaie dans l’eau pour essayer de changer de direction, comme Ultra l’avait fait plusieurs fois. Le canoë tournoya sur lui-même, mais refusa de s’arrêter.

			– Sortie instantanée ! cria Ultra.

			Elle se pencha derrière son siège pour enfoncer le bouton sous le fauteuil de Casper, puis se retourna pour en faire autant avec le sien. Avant que le garçon ait le temps de comprendre ce qui lui arrivait, des ressorts transpercèrent le tissu des assises et propulsèrent les enfants en l’air. Ils retombèrent sur un rocher qui dépassait de la berge escarpée à droite.

			Ultra se releva aussitôt et se jeta sur son camarade.

			– Tu vas bien ? Casper ! Tu es blessé ? Combien de doigts est-ce que tu vois ?

			Encore étourdi, il ne répondit pas tout de suite. Arlo se blottit contre son cou, et Ultra se mordit les lèvres.

			– Oh, Casper, j’aurais dû t’avertir ! C’est ma faute, ce sera encore ma faute si tu finis mal, toi aussi !

			Le garçon se redressa lentement. Il avait mal partout et sa lèvre saignait, mais rien de plus grave. En regardant Ultra, il décela en elle une douceur qu’il n’avait jamais remarquée.

			– Je rêve ou tu t’inquiétais pour moi ?

			Elle poussa un soupir de soulagement en l’entendant.

			– Ouf, tu peux encore bouger et parler !

			Mais sa dureté habituelle revint immédiatement.

			– Non, je ne m’inquiétais pas, absolument pas. Tu n’as pas les idées claires à cause de cet atterrissage violent.

			Pourtant, Casper était convaincu qu’il avait eu raison. Elle avait eu l’air presque vulnérable quand elle avait cru qu’il était blessé. Avait-elle réagi ainsi à cause d’un événement du passé ? Mais au moment où il ouvrit la bouche, elle le fusilla du regard.

			– Je te préviens, si tu me poses la moindre question indiscrète, je te rejette à l’eau !

			– Je voulais juste te remercier d’avoir pensé à ces boutons « sortie instantanée » et de m’avoir sauvé la vie.

			Elle haussa les épaules.

			Le canoë avait disparu. Casper s’en était méfié au début de leur voyage, mais il avait fini par s’y attacher, et était un peu triste de le voir disparaître si brusquement. Cependant, l’essentiel était qu’Ultra, Arlo et lui soient sains et saufs. Et ils avaient une mission à accomplir, alors une fois qu’il eut repris sa respiration, il regarda la paroi rocheuse qui s’élevait devant eux et répéta les paroles des mégères des ondées :

			– Ensuite, continuez à grimper.

			– Oui. Ta vieille connaissance doit être quelque part là-haut.

			Diverses hypothèses défilaient dans son esprit. Qui, de son monde, avait réussi à le suivre via l’horloge ? Il priait de toutes ses forces pour que ce soit sa mère ou son père. À moins que l’un des deux n’ait trouvé une autre larme de phénix, et soit arrivé à Grondétoile par une voie différente ? Plus il s’approchait du sommet derrière Ultra et Arlo, plus les battements de son cœur s’accéléraient.

			Mais quand il parvint enfin à se hisser sur le dernier rocher, ses yeux ne se posèrent pas sur une vieille connaissance, mais sur une forêt touffue. Et tout à coup, la température plus basse s’expliqua : entre les épicéas, le sol était moucheté de neige.

			– Mais… au château, c’était le printemps ! haleta-t-il. Comment est-ce que ça peut être l’hiver, ici ?

			Ultra retrouvait son souffle.

			– Ce doit être la forêt de Givrécorce, où la neige est fabriquée. L’hiver y dure toute l’année.

			Elle contempla le paysage. Une légère poudre blanche recouvrait les arbres, mais cela ne ressemblait pas, et de loin, aux images qu’elle avait vues dans ses manuels.

			– Au château, on nous a appris qu’il n’arrête jamais de neiger, ici. Jour après jour, il tombe des flocons gros comme des soucoupes, et la couche de neige devrait être aussi haute qu’une maison. Alors visiblement, soit la magie se tarit peu à peu dans cette région, soit les Minuits ont commencé à voler des merveilles ici aussi.

			Arlo s’engagea en voletant entre les arbres, oreilles dressées et yeux grands ouverts. Ultra et Casper s’empressèrent de le suivre. Ils n’osaient pas parler à voix haute, car l’atmosphère était anormalement silencieuse : on n’entendait ni chants d’oiseaux ni bruissements d’animaux, comme si la forêt elle-même avait su que des Minuits traînaient dans les parages. Pour éviter de penser aux griffons, Casper interrogea Ultra en chuchotant :

			– Quel genre de créatures fabrique la neige ?

			– Des trolls, paraît-il. Mais seul Gilbert Tellevent, un aéronaute légendaire, a réussi à les apercevoir, alors on ne sait presque rien à leur sujet. Cela dit, peut-être qu’on aura la chance de les croiser…

			– J’espère bien que non !

			Tout à coup, Ultra s’arrêta.

			– « Continuez à grimper » … Qu’est-ce qu’on est en train de faire ? On devrait monter dans les arbres, et non passer dessous !

			Sans hésiter, elle en choisit un et entreprit de l’escalader. Casper protesta :

			– Mais comment sais-tu que les mégères voulaient qu’on grimpe à cet arbre-là, précisément ? Il y en a des centaines, dans cette forêt ! Peut-être que tu vas perdre ton temps à grimper tout en haut, et que ce ne sera pas le bon !

			– Grimper à un arbre n’est jamais du temps perdu, Casper. Essaie celui-là !

			Elle désignait un épicéa à quelques mètres d’elle. Hésitant, il posa un pied sur la première branche, puis tendit la main pour essayer de se retenir à quelque chose, et rata son coup. Ultra leva les yeux au ciel.

			– Tu n’as jamais grimpé à un arbre de ta vie, pas vrai ?

			– Bien sûr que si, prétendit Casper en saisissant une autre branche et en se hissant.

			Mais c’était faux. Et à ce moment-là, il aurait donné beaucoup pour avoir un casque et un harnais de sécurité. Hélas, plus il passait de temps dans ce royaume étrange, plus il se rendait compte que, ici, les mesures élémentaires de sécurité n’étaient pas juste occasionnellement transgressées, elles étaient inexistantes.

			Il fit de son mieux pour suivre Ultra, mais elle semblait savoir d’instinct quelles branches supporteraient son poids et par où passer, et elle grimpait comme elle faisait toute chose : vite et avec hargne.

			– Tu ne peux pas te dépêcher un peu ? lui lança-t-elle.

			Casper s’arrêta sur une branche glaciale. Il ne sentait plus ses doigts, et l’arbre semblait continuer à l’infini.

			– Mais tu t’attends à quoi, au juste ? Tu t’imagines que je vais trouver une personne de ma connaissance assise sur la dernière branche tout là-haut ?

			– Ça ne sert à rien de s’attendre à quelque chose, surtout quand la magie est impliquée. On peut juste espérer. Mais tu es tellement lent que même espérer semble assez optimiste !

			Ils continuèrent à grimper, de plus en plus haut. La forêt était si dense que les branches des arbres s’entrecroisaient, comme une immense toile d’araignée gelée. Quelqu’un de téméraire aurait probablement pu passer d’un arbre à l’autre, mais Casper ne l’était pas. Il continuait à monter à une vitesse raisonnable, avec (beaucoup de) prudence.

			– Allez ! lui cria Ultra, un peu plus haut. Même Arlo va plus vite que toi !

			– Arlo a des ailes, je te signale. Je fais de mon mieux !

			– Ça ne suffit pas !

			Il aurait voulu trouver une réplique percutante, mais il était las, et frigorifié.

			– Pourquoi es-tu toujours aussi impatiente et désagréable ?

			– Et toi, pourquoi es-tu toujours aussi trouillard ? Et lent ? Et ennuyeux ?

			Le garçon s’appuya contre une branche. Il en avait assez. Les mots qui le démangeaient depuis déjà un certain temps jaillirent de ses lèvres :

			– Tu n’es pas sympa, Ultra. Pas étonnant que tous tes camarades de classe t’évitent. Tu as un caractère de cochon et tu n’arrêtes pas de râler !

			– Si tu étais de meilleure compagnie, je n’aurais pas besoin de râler !

			– Ce n’est pas à cause de moi que tu es toujours de mauvaise humeur. C’est à cause de ce qui t’est arrivé autrefois, sauf que tu es trop têtue et repliée sur toi-même pour m’en parler !

			Il y eut un silence. De tout petits flocons commençaient à tomber. Finalement, Ultra se pencha pour lui adresser un regard noir.

			– Tu ne sais rien de moi, Casper. Et tes tentatives de lier amitié avec Arlo et moi sont pathétiques.

			Une branche plus bas, Le dragon poussa un couinement indigné et commença à griffer les bottes d’Ultra, mais elle le repoussa et continua :

			– C’est parce que tu n’as pas d’amis dans l’Ailleurs, c’est ça ? Tu es une telle poule mouillée que personne ne peut t’aimer !

			– Tu es injuste ! J’ai sauvé Arlo des algattrapes, et je l’ai protégé à Pétard Mouillé !

			Sa colère montait. Aux Beaux-Marrons, il se serait laissé marcher sur les pieds sans protester, mais ici, dans la forêt, il osa dire ce qu’il avait sur le cœur :

			– Je suis à des millions de kilomètres de chez moi, et pourtant je fais de mon mieux pour accomplir cette mission jusqu’au bout, même si j’ai l’impression que tu cherches à me décourager à longueur de temps. D’accord, il m’arrive d’avoir peur, mais moi, au moins, je l’admets, contrairement à toi ! On dirait que ce qui te terrorise le plus, c’est de perdre des gens, mais tu es tellement odieuse avec tout le monde que ça ne m’étonne pas que les gens aient envie de se débarrasser de toi ! C’est ça qui est arrivé avec cette Aucunement Ingrate dont tu refuses de parler ? Elle t’a abandonnée parce que tu étais trop pénible ? Et c’est sans doute aussi pour ça que personne n’a fait l’effort de nous suivre depuis le château pour nous venir en aide : parce que tu n’en vaux pas la peine !

			Il y eut un silence. Puis la réponse d’Ultra lui parvint, froide comme le marbre :

			– Je vais continuer sans toi.

			– Et comment sauras-tu si tu croises quelqu’un que je connais ? Tu as besoin de moi, que tu le veuilles ou non.

			Mais Ultra n’était plus en état de raisonner.

			– Je trouverai un autre moyen de combattre les Minuits. Quelque chose qui ne m’oblige pas à perdre mon temps avec quelqu’un d’aussi minable que toi.

			Elle se baissa pour prendre Arlo qu’elle fourra dans sa poche, avant d’ajouter :

			– Et pour information, Casper, ne jamais être en retard, ce n’est pas un talent. Trouve-toi autre chose.

			Et elle se remit à grimper, à toute allure. Le garçon la regarda s’éloigner en luttant contre les larmes qui menaçaient de couler. Il ne pensait pas vraiment tout ce qu’il avait dit, mais il ne s’était pas attendu non plus à ce qu’Ultra se montre si cruelle. Il soupira. Même avoir une simple camarade était déjà bien trop stressant. Il n’osait même pas songer à ce que ça pouvait être avec une véritable amitié. Heureusement qu’il n’avait pas l’intention d’en nouer une avec qui que ce soit.

			Il continua à grimper dans le labyrinthe de branches. Étonnamment, l’arbre était devenu moins glacial sous ses doigts. Il n’y avait pas non plus autant de neige, et l’air lui-même semblait s’être légèrement réchauffé. Il fit une pause pour réfléchir et pour tenter d’entendre ce qu’Ultra disait à Arlo. Mais ce fut un bruit totalement différent qui lui parvint. 

			Le battement régulier d’un grand nombre d’ailes.

		 	
		
			
			Chapitre 15

			La terreur envahit
				Casper. Le bruit s’intensifiait, trop fort pour qu’il s’agisse d’un oiseau solitaire
				tel qu’un pigeon ou un faisan. C’étaient des ailes qui battaient en cadence, un
				vacarme régulier de plumes qui agitaient l’air et faisaient bouger les arbres. Des
				volatiles très grands, qui s’approchaient de plus en plus de l’endroit où était tapi
				Casper.

			– Ultra ! chuchota-t-il. Tu entends ?

			Pas de réponse, en dehors du sifflement d’un vent naissant.

			– Ultra ?

			Les ailes accélérèrent leur rythme, le vent se mit à rugir, et
				Casper commença à grimper aussi vite que possible dans l’espoir d’apercevoir Ultra
				ou Arlo, en vain. La colère avait dû la pousser à monter à toute allure ;
				impossible de savoir à quelle distance elle se trouvait.

			Jusqu’à ce qu’il
				entende un cri.

			Casper se figea. Ce n’était pas l’un des habituels cris de rage
				d’Ultra, mais un hurlement de terreur. Il leva les yeux vers les branches qui
				grinçaient, secouées par le vent, et vit des formes noires serpenter entre les
				arbres, ainsi que, de temps en temps, un éclat d’yeux jaunes.

			Son sang se glaça dans ses veines. Des Minuits !

			Un griffon passa non loin de lui, en zigzaguant pour éviter les
				troncs. Il tenait dans ses serres une fille hurlante aux cheveux blonds ébouriffés.
				Pendant une fraction de seconde, Ultra croisa le regard de Casper, qui eut le temps
				de comprendre sa terreur et de se sentir horriblement coupable. C’était sa faute si
				elle était partie toute seule et si elle avait été capturée. Mais elle ne l’appela
				pas, et continua simplement à se débattre farouchement. Il comprit alors qu’Ultra
				refusait de le trahir, car même si elle avait été trop en colère pour l’admettre
				quelques minutes plus tôt, elle était consciente que le garçon devait absolument
				retrouver cette vieille connaissance, ce qui ne risquait pas d’arriver s’ils étaient
				tous les deux emportés par les Minuits.

			Le griffon vira brusquement, et une petite forme bleue à écailles
				tomba de la poche d’Ultra et atterrit sur une branche près de Casper. C’était Arlo,
				en larmes. Il prit le dragon dans sa main et lui murmura :

			– On va la
				délivrer. Je te le promets.

			Il se plaqua contre le tronc de l’arbre pour se cacher. Autour
				d’eux, les rugissements du vent et les cris perçants des griffons traversaient la
				forêt. Il entendait aussi les hurlements d’Ultra, emportée de plus en plus loin.
				Casper ne pouvait évidemment pas attaquer une bande de Minuits à lui tout seul, mais
				il ne pouvait pas non plus laisser ces monstres kidnapper sa collègue… sa camarade…
				bref, Ultra. Il commençait à s’y connaître un peu mieux en aventures, et avait
				compris que, comme le rire, il valait bien mieux les partager.

			Casper fourra Arlo dans la poche de son manteau, lutta pour
				garder son équilibre malgré le vent, et se mit à avancer sur la branche où il se
				trouvait. Évitant de regarder le sol effroyablement éloigné, il sauta dans l’arbre
				le plus proche. Il atterrit maladroitement, reprit pied au milieu d’une rafale de
				vent. Quelque part, déjà loin, les griffons échangeaient des cris rauques. Casper se
				hâta de bondir sur l’arbre suivant, puis celui d’après, franchissant l’un après
				l’autre les gouffres entre eux, toujours dans la direction où Ultra avait été
				emmenée. Il ne laisserait pas les Minuits lui faire du mal. Même si c’était la
				personne la plus déraisonnable qu’il ait jamais connue.

			Il continua de la sorte, glissant et chancelant parfois sous les
				assauts du vent, jusqu’au moment où un 201griffon surgit brusquement face à lui et se posa au bout de la branche
				sur laquelle courait Casper.

			Le garçon s’arrêta brusquement. Le griffon écarta ses ailes, plus
				noires que la suie, aux extrémités affûtées comme des rasoirs. La créature au bec
				crochu siffla, et une terrible chaleur se fit sentir autour de Casper. Tout à coup,
				la fonte de la neige s’expliquait ; il n’avait pas rêvé, dans le canoë, quand
				le Minuit les avait attaqués. La température augmentait réellement autour d’eux.

			Le griffon le fixa de ses yeux jaunes, exactement identiques à
				ceux qu’ils avaient vus sur la Main-de-sorcière. Ce Minuit était celui qui avait été
				emprisonné par le geai-geôle. Il avait dû attendre Casper pendant que les autres
				poursuivaient leur route ; lui savait qu’il y avait deux enfants dans le canoë.

			Casper s’agrippa à la branche. Le Minuit ouvrit son bec et hurla.
				Ce cri secoua Casper jusqu’aux os, mais ce qui l’effraya le plus, ce fut l’haleine
				insupportablement ardente qui lui brûlait les joues et l’enveloppait. Ce griffon
				crachait quelque chose d’invisible, mais de chaud et mortel, qui ramollissait
				horriblement les membres du garçon.

			Il se remémora soudain les paroles de Somnolard au sujet du
				fracachoc : « sa morsure est pire que le feu, et son souffle affaiblit
				tous ceux qu’il touche ». Les griffons soufflaient-ils du fracachoc ?
				Était-ce ce vent maléfique qui circulait à
				présent dans la forêt et le vidait de ses forces ?

			Il tenta de reculer, mais une griffe s’abattit sur son épaule.
				Casper se débattit, mordit, griffa, mais il s’épuisait, et la prise du Minuit était
				ferme comme de l’acier. Le garçon savait qu’il avait peu de chances de s’échapper.
				Le griffon continuait à souffler du fracachoc, et ses membres s’engourdissaient de
				plus en plus. Enfin, attrapant Casper dans ses serres, le Minuit s’envola. Son
				énorme corps et ses ailes tranchantes brisaient toutes les branches sur son chemin.
				Casper mobilisa le peu de forces qui lui restait pour tenter encore une fois de se
				libérer, et Arlo fit de son mieux pour l’aider, mais le griffon était déjà en train
				de suivre les voix de ses semblables et de s’enfoncer dans la forêt, vers Éternoir –
				vers Morg.

			C’est alors qu’il se passa quelque chose d’inattendu.

			Une longue pique de bois à la pointe argentée fusa et s’enfonça
				avec un bruit sec dans le flanc du griffon. Ce dernier sursauta et enfonça une
				griffe dans la jambe de Casper. Et puis, il lâcha prise et tomba, tomba, tomba entre
				les branches. Sa proie également, mais le garçon tendit les bras, essayant
				d’attraper toutes les branches qui passaient à sa portée, jusqu’à ce que l’une
				d’elles tienne bon. Le griffon, lui, continua sa chute en un tourbillon de plumes,
				de fourrure et de griffes, jusqu’à ce que, au bout d’un moment 203interminable, Casper entende un choc mat :
				il avait atterri sur le sol de la forêt.

			Un grognement se fit entendre. Les mains crispées sur sa jambe
				blessée, Casper leva la tête et vit deux pieds poilus disparaître dans l’arbre.

			– Attends ! cria-t-il. Qui es-tu ? Tu nous as
				sauvés !

			Mais les pieds continuèrent leur course et furent bien vite hors
				de vue. Peu après, les cris des griffons et les rugissements du fracachoc cessèrent
				également, et la neige recommença à tomber. Casper retrouvait peu à peu ses forces,
				mais dans le silence revenu, uniquement brisé par les sanglots discrets d’Arlo,
				quelque chose lui apparut soudain avec une horrible clarté : il avait perdu
				Ultra pour de bon.

		
	 			 			Chapitre 16

			Arlo trottina le long de la branche et scruta les alentours, dans les flocons qui voltigeaient.

			– Tu la vois ? demanda Casper, adossé au tronc d’arbre.

			Il connaissait la réponse avant même que le dragon ne secoue la tête. Les Minuits l’avaient enlevée. Cela signifiait-il qu’ils allaient l’éliminer ? Ou bien l’emporteraient-ils jusqu’à Éternoir voir la harpie ? Sa jambe le cuisait là où la griffe avait transpercé sa peau, mais ce n’était rien comparé à la douleur de savoir que s’il avait grimpé un peu plus vite et suivi Ultra, rien de tout cela ne serait peut-être arrivé. Son sentiment de culpabilité l’écrasait. Arlo revint lentement vers lui, une larme coulant sur son museau.

			Ils étaient seuls, à présent. Complètement seuls. De toute évidence, même au château, personne ne se souciait d’eux. Le dragon s’installa sur les genoux de Casper, qui baissa la tête. Il avait perdu le contrôle de la situation, et ne savait pas comment arranger les choses. Il songea à dresser une autre liste dans sa tête, mais se rendit compte qu’il n’en avait pas envie. En fait, la seule chose qu’il désirait, c’était revoir Ultra. Tant qu’elle avait été à ses côtés, il avait ressenti un certain optimisme. Et même s’ils avaient échangé des horreurs tout à l’heure, et si Casper avait essayé de se convaincre qu’il n’avait besoin de personne et surtout pas d’une amie, il savait que c’était faux. On ne pouvait pas vivre juste avec des collègues ou des camarades. Il fallait aussi avoir des proches. Des gens à qui se confier, des gens avec qui rire, des gens en compagnie desquels on se sentait moins seul. Et petit à petit, c’était ce qui s’était passé avec Ultra. Jusqu’au moment où il avait tout gâché…

			Les larmes roulaient sur les joues de Casper, qui serra Arlo contre lui et pensa à son monde. Ses parents lui manquaient tant que cela lui déchirait la poitrine. L’étourderie de sa mère et l’incapacité de son père à porter une montre lui semblaient soudain beaucoup moins agaçantes que quelques jours plus tôt. Somme toute, quand on se retrouve seul et blessé au fin fond d’une forêt inconnue, cela n’a plus guère d’importance… Ses parents avaient raison depuis le début : la seule chose qui comptait, c’était l’amour et l’amitié. Casper avait renoncé à se faire de nouveaux amis au cas où Candida et Leopold parviendraient à se mettre en travers, mais visiblement, il arrivait très bien à gâcher une relation naissante sans eux ! Et il comprenait à présent la vérité : avoir des amis était effectivement douloureux, compliqué et effrayant, mais ça en valait la peine, car la vie était bien plus belle quand on la vivait bien entouré.

			Casper respira lentement pour se calmer, et essaya de réfléchir comme l’aurait fait Ultra. Si ça avait été elle qui s’était retrouvée seule, elle ne se serait pas laissé abattre par les Minuits. Elle se serait obstinée à chercher cette vieille connaissance, coûte que coûte. C’était donc ce qu’il devait faire, en priant de tout son cœur pour qu’il reste une petite chance qu’Ultra soit encore à Grondétoile. Peut-être les Minuits allaient-ils la garder comme appât pour l’attirer, lui.

			Il sécha ses larmes et regarda Arlo. « Continuez à grimper. » Arlo s’essuya le museau, lui aussi, et essaya de prendre un air courageux. Casper en conclut que le dragon miniature était d’accord pour qu’ils poursuivent leur mission, malgré ce qui était arrivé à Ultra.

			Il se releva avec une grimace de douleur. Une tache rouge foncé était apparue sur sa salopette, mais il continua son escalade, Arlo sur l’épaule. Il évitait de penser à l’altitude à laquelle ils pouvaient être. Dans son monde, les arbres avaient un début et une fin, mais ici, ils semblaient continuer à l’infini. Leur hauteur démesurée n’était pas leur seule étrangeté, d’ailleurs : plus Casper montait, plus les troncs devenaient lisses et droits, avec des branches plus espacées, de sorte qu’il devait tendre les bras de plus en plus haut pour attraper la suivante.

			Il fit une pause et examina le tronc de plus près. Le bois avait l’air d’avoir été poli et ciré. En fait, à y réfléchir, l’arbre ressemblait aux élégants pieds de table du réfectoire des Beaux-Marrons. Et il s’aperçut qu’au-dessus de lui, un peu plus haut, une plateforme rectangulaire était installée entre les arbres…

			Il s’adressa à Arlo :

			– J’ai l’impression qu’on est en train de grimper à un énorme pied de table.

			D’après Ultra, des trolls des neiges vivaient dans la forêt de Givrécorce. Et si ce meuble-gratte-ciel leur appartenait ? Dans les mythes de son monde, les trolls n’étaient pas des créatures susceptibles d’attacher une grande importance à la menuiserie, mais à Grondétoile, il avait appris à s’attendre au plus inattendu.

			Il continua à grimper jusqu’à ce qu’il finisse par atteindre la plateforme en bois et se hissa dessus. Ainsi qu’il l’avait deviné, il se retrouva sur un immense plateau de table. Plusieurs jeux de société y étaient disposés, dont un Scrabble que Casper avait involontairement dérangé, éparpillant les lettres un peu partout. Il leva les yeux et s’aperçut que les branches avaient été coupées au-dessus de la plateforme sur quelques mètres, créant un espace vide juste sous la canopée de la forêt.

			Tout à coup, sa tête se mit à tourner, ses jambes se dérobèrent sous lui, et malgré ses efforts pour résister, sa vision devint floue. La dernière chose qu’il vit avant de plonger dans l’obscurité fut dix figures très poilues, et très surprises, qui le dévisageaient.

			 

			Casper savait qu’il n’était pas mort, car il entendait deux voix, une féminine et une masculine, qui chuchotaient.

			– Vérifie qu’il a assez chaud, Barbopic, disait l’une sur un ton maternel. Allume d’autres lanternes.

			– Mais qu’est-ce que ça peut bien être ? répondit la voix masculine. Il est plus petit que les aéronautes qu’on voit parfois passer, et il n’a pas ces signes bizarres sur les joues…

			– À mon avis, c’est un gnome contrefait, mais il vaut mieux ne rien dire. Je ne voudrais pas le vexer.

			Casper ouvrit les paupières. Pendant un moment, il eut du mal à comprendre ce qu’il voyait. Il était allongé dans un hamac tendu entre deux arbres, emmitouflé dans des couvertures. Il neigeait toujours, et la nuit était tombée, mais ici et là étaient accrochées des lanternes qui dégageaient de la chaleur, outre leur lumière. Sous le hamac, une petite plateforme en bois supportait tout ce qu’on aurait pu trouver dans une chambre : une adorable table de chevet sur laquelle était posé un livre intitulé Adieu guerre et destruction, bonjour pleine conscience et méditation ; une armoire remplie de manteaux de fourrure et de bottes en cuir ; un fauteuil ; un tapis ; un miroir suspendu à une branche… et un arc ainsi qu’un carquois rempli de flèches, qui sortaient un peu plus de l’ordinaire.

			Tout autour de la table sur laquelle il était arrivé et où se trouvaient encore le jeu de Scrabble ainsi que plusieurs parties inachevées d’échecs, de backgammon et de Monopoly, d’autres plateformes supportaient des couchages tous différents : sofas, futons, grands lits matrimoniaux, couchettes étroites, lits superposés, berceaux, et même un lit en forme de traîneau.

			Arlo grimpa jusqu’au visage de Casper et se serra contre lui, et celui-ci se rappela soudain tout ce qui s’était passé. Ultra. Kidnappée par les Minuits. Parce qu’il n’avait pas réussi à la suivre et à la protéger, et ne réussirait probablement pas à trouver cette vieille connaissance, provoquant ainsi la perte de Grondétoile et de son propre monde. Il tenta de repousser ces idées noires, et tout à coup, une pensée lui vint. Et si c’était Ultra, la vieille connaissance qu’il devait retrouver ? Si le vent avait su par avance qu’elle serait capturée par les Minuits ? Était-il censé la secourir et les anéantir par la même occasion ?

			Il tenta de s’asseoir, mais dès qu’il bougea, deux visages extrêmement poilus se penchèrent sur lui.

			– Fais attention, lui recommanda une créature aux cheveux roux peignés en arrière. Vas-y mollo sur tes guibollettes. Tu avais une sérieuse entaille. Tu as eu de la chance que Barbopic et moi ayons eu un tube de sève de Givrécorce sous la main !

			– Dans quelques heures, tu seras de nouveau sur pied, ajouta l’autre. Après la pluie, le beau temps… Ou plutôt, après la pluie, la neige, comme on dit chez nous !

			Il était à peine plus grand que Casper, et beaucoup plus rebondi, avec une barbe rousse si longue que même nouée treize fois, elle descendait encore jusqu’au sol.

			– Vous… vous êtes des trolls des neiges ?

			Le troll barbu, vêtu de fourrure tout comme sa compagne, s’inclina.

			– Barbopic et Tifenbrosse, à ton service !

		Il montra derrière lui un tapis roulant en lamelles de bois qui circulait parmi les frondaisons. Il convoyait des sacs en toile de jute portant chacun une étiquette différente : « Poudre de diamant », « Sirop de lune », « Fragment de nuage », « Toile de ciel ».

			– Ce sont des ingrédients pour les merveilles de neige, expliqua Tifenbrosse.

			Plusieurs autres trolls, tous assez petits, dodus et roux, s’employaient à déverser le contenu de ces sacs dans des trappes donnant sur l’intérieur d’un arbre très large et parfaitement cylindrique. Ils refermèrent les portes en verre, manipulèrent plusieurs boutons et leviers, et les ingrédients se mirent à tournoyer à l’intérieur jusqu’à former des sphères impeccables.

			– Ensuite, les merveilles sortent du cylindre au-dessus du feuillage, expliqua Barbopic, et les aéronautes viennent les chercher régulièrement. La neige est diffiduraille à attraper, sinon.

			Casper jeta un coup d’œil à l’arc et aux flèches suspendus à un arbre non loin de lui.

			– Tu nous as sauvés, pas vrai ? Tu as tiré sur ce griffon qui nous avait capturés, Arlo et moi ?

			Barbopic acquiesça et alla prendre son arme.

			– J’étais amateur de tir à l’arc, jusqu’à ce que je lise un livre sur la paix et la pleine conscience. Je l’ai prêté à toute la bande, et nous avons tous décidé de nous consacrer désormais au Scrabble, au tricot, et à la cuisine flexitarienne. Nous en étions très satisfaits mais, il y a quelques jours, des griffons sont apparus. Ils traversent la forêt en détruisant les arbres sur leur passage, volent nos merveilles, et ce soir, ils ont soufflé cet affreux fracachoc, alors que tous les trolls des neiges pensaient qu’il était enfermé aux Cheminées Fumantes ! Alors, quand j’ai vu ce griffon qui t’emportait, j’ai décidé d’intervenir. Et je dois reconnaître que me servir de nouveau d’une arme m’a bien plu…, avoua-t-il en caressant son arc.

			Tifenbrosse posa une main sur son bras.

			– Allons, mon chéri, tu connais les règles. « Les mots croisés valent mieux que les batailles rangées ; la menuiserie vaut mieux que les tueries. »

			– Mais ça, c’était avant les griffons, Tifenbrosse. Et encore, jusqu’ici, ces monstres restaient discrets et se contentaient de saboter les merveilles au château. Mais maintenant qu’ils n’ont plus peur de se montrer, il va bien falloir qu’on protège nos merveilles !

			– Tu n’as pas tort… même si je n’avais pas très envie de l’admettre !

			Et elle ouvrit un peu malicieusement son manteau de fourrure, dévoilant une épée étincelante ainsi que toute une série de couteaux accrochés à sa ceinture.

			Barbopic lui tapota le bras.

			– Je sais, ma douce, je sais. (Il s’adressa de nouveau à Casper.) Ma flèche était imprégnée de belladone, ce qui devrait mettre ce griffon en incapacité de nuire pendant un jour ou deux, mais la magie noire à l’origine de cette créature finira par la libérer. Nous n’avons malheureusement pas encore trouvé le moyen d’éliminer définitivement ces monstres.

			Casper n’osait pas leur raconter qu’il tenait l’avenir du royaume entre ses mains inexpertes, et se contenta de dire :

			– Tu t’es enfui avant que je puisse te remercier.

			Barbopic rougit.

			– En toute franchise, je n’étais pas très sûr de ce que tu étais… Ni un humain du château, visiblement, ni une créature magique de la région, alors… j’ai préféré tourner les talons !

			Casper prit son courage à deux mains.

			– Je m’appelle Casper. Je viens de l’Ailleurs.

			Les deux trolls le regardèrent avec des yeux ronds, et Barbopic souffla lentement entre ses lèvres :

			– Tu es très loin de chez toi, mon garçon…

			– Je sais. Le célestair m’a envoyé dans la forêt de Givrécorce pour trouver une vieille connaissance. Apparemment, c’est le seul moyen de détruire les Minuits.

			– Les Minuits ? répéta Tifenbrosse.

			– C’est ainsi que Morg appelle ces griffons. Ce sont ses serviteurs.

			– Nous nous en doutions, grogna le troll.

			– Quand j’ai commencé ce voyage, je croyais que je devais chercher quelqu’un de mon monde, mais maintenant je me demande si je ne suis pas plutôt censé retrouver une fille que j’ai rencontrée au château et qui a été enlevée par les Minuits un peu avant moi. Elle s’appelle Ultra. Vous ne l’auriez pas sauvée, elle aussi, par hasard ?

			– Ultra ? répéta Barbopic en regardant Tifenbrosse. Ce n’est pas le nom écrit sur cet avion en papier que tu as trouvé par terre dans la forêt, ce matin ? Celui des Vénérables ?

			Casper écarquilla les yeux. Tifenbrosse sortit un morceau de papier de sa poche et lut :

			 

			Chère Ultra et cher garçon de l’Ailleurs. Bien reçu votre message et celui des mégères des ondées. Innocence prouvée. Envoyons immédiatement une équipe de secours sur la Main-de-sorcière pour vous aider dans votre mission. À très vite, les Vénérables.

			 

			Casper fut bouleversé par l’idée que les Vénérables les avaient cherchés, qu’ils tenaient à Ultra et à lui, en fin de compte. Et puis il fronça les sourcils.

			– Mais s’ils ont répondu, pourquoi le message ne nous est pas parvenu ? Et pourquoi les personnes qui ont été envoyées à notre secours ne nous ont pas trouvés ?

			– Va savoir, répondit Barbopic en secouant la tête. Peut-être que vous étiez déjà entrés dans la forêt quand ils sont arrivés au bout de la rivière, et qu’ils sont retournés au château pour trouver un autre plan.

			– Ou peut-être que les Minuits sont intervenus, dit doucement Tifenbrosse.

			– Il est vrai qu’il est étrange que l’avion ne vous ait pas rejoints. Et maintenant que j’y pense, nous n’avons pas eu de communication des Vénérables, aujourd’hui. Vois-tu, il nous suffit de graver des messages sur l’écorce des arbres, et les mots apparaissent un instant plus tard sur les miroirs de la grande salle à manger du château.

			Casper examina plus attentivement les arbres qui l’entouraient, et vit que des milliers de mots étaient effectivement gravés dessus.

			– Nous leur avons écrit pour leur dire que nous avions trouvé cet avion, et à nouveau pour les informer de l’attaque des Minuits et de ton arrivée, mais nous n’avons reçu aucune réponse.

			Tifenbrosse frissonna.

			– Il y a quelque chose qui ne va pas. J’en mettrais ma main à couper. Mais pour en revenir à Ultra, Casper, en ce moment, dans la forêt, il n’y a que nous et les indomptables.

			Casper se recroquevilla sous ses couvertures.

			– Les indomptables ?

			– Des loups en neige, des ours qui soufflent de la poussière d’étoiles, et des rennes aux bois si grands que plusieurs oiseaux peuvent y nicher en même temps. Aucun enfant, à part toi.

			Arlo se blottit contre la poitrine de Casper, et ce dernier regarda la neige tomber sans trêve autour de lui. Où était Ultra, et qu’avait-il pu se passer au château pour que les Vénérables ne répondent pas aux trolls ? Il cligna des yeux pour chasser ses larmes. Tifenbrosse ouvrit alors l’une des lanternes suspendues non loin de là et tendit une tasse vers la flamme. Une flammèche se glissa à l’intérieur. Elle offrit la boisson à Casper, puis recommença avec une autre, qu’elle donna à Barbopic.

			– Une infusion aux aiguilles d’épicéa avec un soupçon de flamme de la forêt peut réconforter même les âmes les plus tourmentées, annonça-t-elle. Buvez. Je vais aller préparer un bon ragoût.

			Elle traversa plusieurs passerelles jusqu’à une petite plateforme chargée de casseroles et de marmites, avec un poêle, et une étagère contenant des herbes sauvages. Casper inclina sa tasse vers Arlo pour qu’il prenne une première gorgée. Le dragon but et se mit aussitôt à ronronner. Casper l’imita. La boisson chaude et épicée donnait l’impression d’avaler des rayons de soleil, mais même cela ne pouvait lui faire oublier ses malheurs. Et, petit à petit, il entreprit de parler à Barbopic de l’horloge, de Froidure, de cette fille du château qu’il avait perdue dans la forêt.

			– D’habitude, je gère avec mes listes et mes emplois du temps, mais maintenant que je n’en ai plus, tout va mal. Ultra s’est fait kidnapper, les Minuits sabotent de plus en plus les merveilles dans la tour de mixage, le climat de l’Ailleurs s’est complètement déréglé, et je ne suis pas certain de pouvoir un jour rentrer chez moi. Je doute qu’il y ait des listes et des plannings suffisamment puissants pour pouvoir arranger tout ça.

			Barbopic s’assit dans le fauteuil près du hamac et but une longue gorgée de son infusion.

			– Mon cher Casper, la vie est tortuardue.

			– Tortuardue ?

			– Compliquée. Une trajectoire chaotique, qui nous fait des bleus partout, et tellement de problèmes inattendus que c’est un miracle si les gens arrivent encore à se lever le matin.

			– Et alors, pourquoi le font-ils ?

			Barbopic s’appuya contre le dossier.

			– Parce que la vie, mon garçon, c’est un peu comme la neige : imprévisible, ingérable, éphémère… mais, bon sang, tant qu’elle est là, comme elle est belle ! (Il sourit.) On ne sait pas toujours où on va, ni quand on arrivera, ni qui on rencontrera en chemin, mais on peut choisir sa manière de voyager. Et à mon avis, c’est mieux de cheminer avec des amis et de l’espoir plein les poches.

			Casper secoua la tête.

			– Mais quel espoir me reste-t-il, à présent ? Ultra n’est plus là !

			– Elle n’est plus là pour le moment, mais ce n’est peut-être pas définitif, surtout si c’est elle, cette vieille connaissance que tu es destiné à trouver. Je peux te conduire jusqu’aux confins de la forêt demain à l’aube. J’aimerais t’accompagner plus loin, mais nos merveilles sont en grave danger, et je dois faire tout ce qui est en mon pouvoir pour les protéger. Tu continueras tout seul, et tu fouilleras le royaume de fond en comble jusqu’à ce que tu retrouves ton amie.

			– Nous ne sommes que des camarades, corrigea tristement Casper. Elle a été parfaitement claire là-dessus. Cela dit, je pense qu’on s’en approchait. Peut-être. Petit à petit. Si je ne lui avais pas dit de telles méchancetés. Cela étant, je n’ai jamais vraiment vécu d’amitiés, alors peut-être que ce qu’il y avait entre elle et moi n’y ressemblait pas du tout. Elle était toujours si furieuse. Contre moi, contre la vie en général… Contre tout le monde, tout le temps, en fait.

			Barbopic soupira.

			– Quand quelqu’un s’énerve sans cesse, c’est rarement à cause des autres, mais plutôt parce qu’une tempête fait rage au fond d’eux. D’après ce que tu me dis, Ultra a l’air d’avoir avalé un orage épouvantifiant, et même si c’est difficile de se lier avec des gobeurs d’orage, Casper, ce sont justement ceux qui ont le plus besoin d’amis.

			Ils gardèrent le silence pendant un moment. Arlo sommeillait sur le ventre du garçon. Celui-ci regardait les lanternes qui brillaient entre les arbres. Un groupe de trolls versait d’autres sacs de sirop de lune dans la trappe. Il repensa à sa vie aux Beaux-Marrons. Sa manie de se cacher dans le panier des vêtements trouvés ou ailleurs pour éviter Candida et Leopold paraissait ridicule, comparée à tout ce qui lui était arrivé depuis qu’il était entré dans l’horloge.

			– C’est toujours aussi compliqué, l’amitié ? Ou seulement avec les gobeurs d’orage ?

			Barbopic gloussa.

			– Aucune amitié n’est éternellement sereine. Comment serait-ce possible, alors que chaque personne est si différente de toutes les autres ? Cela dit, les amitiés sont très douées pour s’accrocher même quand le tonnerre gronde et que les portes claquent. Je dirais même qu’elles sont plus collantes que la confiture, et si tu avais goûté la marmelade de neige de Tifenbrosse, tu te rendrais compte que ce n’est pas peu dire ! Et il faut savoir que l’amitié, surtout avec un gobeur d’orage, ça fait grandir.

			– Ça tombe bien, alors, vu que je suis encore très petit.

			Barbopic se tortilla les poils de nez.

			– Je ne parle pas d’une taille à mesurer avec un mètre-ruban, Casper. Les amitiés nous poussent et nous tirent dans toutes sortes de directions inattendues, et c’est ici que cette croissance a lieu, précisa le troll en posant une main sur sa poitrine. Je parie que ton cœur n’a plus la même forme qu’avant ton arrivée dans ce royaume, et à mon avis, celui d’Ultra non plus, parce que ce qui rend les amitiés si poisseuses, c’est aussi ce qui fait grandir le cœur. La loyauté. Elle pousse lentement, discrètement, presque sans qu’on s’en aperçoive et, avant qu’on s’en rende compte, on sait mieux écouter, ou on est un peu plus gentil qu’on ne l’était autrefois.

			Barbopic se pencha en avant.

			– Il faut que tu suives Ultra, Casper, même si ça semble diffiduraille, parce que je pense que les Minuits vont la garder comme appât pour t’attirer. Tifenbrosse montera la garde cette nuit au cas où on verrait passer des griffons, et peut-être que d’ici demain, nous aurons un indice qui t’aidera à savoir dans quelle direction partir.

			Casper baissa les yeux.

			– Mais… je ne suis pas sûr d’être assez courageux pour continuer tout seul. J’étais terrifié, face au griffon !

			– Et pourtant, tu as foncé dans cette forêt à la poursuite d’Ultra. Et d’après ce que tu m’as raconté de tes aventures, tu as sauvé le petit Arlo des algattrapes. La vie est une suite d’occasions, Casper, et quand tu auras quatre-vingt-quatorze ans et des rides partout comme moi…

			– Tu as quatre-vingt-quatorze ans ?

			– Oui, mais j’ai des gènes remarquables. Bref, ce n’est pas là que je voulais en venir : quand tu auras quatre-vingt-quatorze ans et que tu examineras ton parcours, tu seras bien content de découvrir que tu as vécu ta vie à fond. Que tu as saisi des occasions, couru des risques, enfoncé des portes (y compris des portes d’horloge), et surtout que tu as profité de la moindre minute de chaque jour, de toute ton âme. Parce que la vie avance bien plus vite qu’on ne le réalise, Casper. Ultra est ton occasion. Et je sais que tu es assez courageux pour la saisir.

			Casper regardait les flocons tomber.

			– N’empêche que je ne suis pas réellement courageux, comme les personnages des romans ou les grands héros de l’histoire. Courageux par hasard, tout au plus.

			Barbopic sourit.

			– Le courage, c’est trois quarts de peur, et un quart de cran. Mais ce cran-là, c’est un vrai coup de tonnerre. J’ai vu ton courage face au griffon, Casper, et ce coup de tonnerre m’a secoué jusqu’aux os.

			Le garçon ne dit rien pendant une minute ou deux, parce que les paroles du troll différaient tant de celles que Candida et Leopold lui jetaient à la figure quotidiennement aux Beaux-Marrons qu’il voulait se rappeler cette conversation s’il rentrait chez lui un jour. Ici, au sommet des plus hauts arbres de la forêt de Givrécorce, un troll des neiges croyait en sa bravoure.

			– Les mégères des ondées m’ont dit de continuer à grimper pour trouver ma vieille connaissance, mais Ultra n’est pas là.

			– Non… mais moi, si ! dit Barbopic avec un clin d’œil. Peut-être t’ont-elles envoyé ici pour que je te donne quelque chose qui t’aidera à retrouver cette vieille connaissance. La magie n’est jamais simple, tu sais…

			Il fit une pause et reprit :

			– Il y a des années, lorsque les trolls des neiges aimaient se battre autant que les ogres des tempêtes, ils se livraient des batailles terribles pour prouver quelle était l’espèce la plus redoutable parmi les créatures magiques. Pendant longtemps, les ogres l’ont emporté, grâce au fracachoc qu’ils faisaient naître dans les cendres ardentes de leurs volcans. Si on lui en laissait le temps, le fracachoc s’insinuait dans ses victimes et affaiblissait leurs membres et leur esprit jusqu’à ce qu’elles plongent dans un sommeil éternel. Seuls les Vénérables ont le pouvoir de réveiller quelqu’un d’un tel sommeil, comme nous l’avons découvert quand Mégaléjade est venue essayer d’arrêter une de ces batailles particulièrement longue et sanglante. Et même pour les Vénérables, il faut des semaines afin de rassembler suffisamment d’énergie pour le faire.

			Le pouls du garçon s’accéléra. Le fracachoc avait-il déjà brisé Ultra, ou bien les Minuits la gardaient-ils vivante et éveillée pour que Casper se précipite à sa suite et tombe droit dans un piège ? Il essaya de raisonner.

			– Les Minuits auraient donc pris le fracachoc aux ogres des tempêtes ?

			– C’est notre hypothèse. Ce qui signifie que les ogres n’ont pas tenu leur promesse après notre victoire lors de la plus grande de toutes les batailles, la bataille des Brutes. (Ce souvenir le fit sourire.) Nous nous sommes battus sur les bords des Cheminées Fumantes, ces volcans à l’est du royaume où habitent les ogres des tempêtes, et notre réussite fut si éclatante que nous avons non seulement jeté un sortilège de victoire après la bataille, qui fait que si les ogres essaient un jour de quitter les volcans, ils seront changés en cendre, mais nous les avons aussi obligés à enfermer le fracachoc qu’ils avaient créé dans une malle. Ils ont juré de ne plus jamais l’ouvrir, de peur que la guerre contre les trolls des neiges ne reprenne. Mais maintenant que j’ai vu les griffons, je parierais que ces derniers leur ont fait changer d’avis en leur promettant quelque chose. Les ogres des tempêtes sont incapables de résister à la tentation.

			Casper repensa à l’ogre qui, d’après Ultra, avait échangé sa vue contre les larmes de nymphe. Barbopic baissa la voix.

			– Il y a quelques heures, pendant que tu te reposais, nous avons envoyé aux Cheminées Fumantes notre troll le plus féroce, Poindacier, pour essayer de convaincre les ogres de rappeler à eux le fracachoc. Ce genre de vent obéit à ceux qui l’ont fait naître, vois-tu. Mais je ne sais pas si Poindacier réussira. Ce n’est pas facile de négocier avec des ogres des tempêtes, et les Minuits ne semblent pas hésiter à tuer les créatures magiques qui se dressent en travers de leur chemin.

			– Comment avez-vous gagné la bataille des Brutes ?

			– Nous avons trouvé une arme de défense extraordinaire, chuchota Barbopic. Nous avons toujours gardé le secret à ce sujet, mais depuis que les Minuits sont apparus à Grondétoile, je sens que nous devons le partager, et Tifenbrosse est d’accord avec moi. L’intuition d’un troll ne le trompe jamais, tu sais.

			Casper se pencha vers lui.

			– Et alors, quel était ce secret qui vous a aidés à vaincre les ogres des tempêtes ?

			Les yeux de Barbopic pétillèrent.

			– Une armure, mon garçon. Une armure magique.

		 	 			 			Chapitre 17

			Barbopic chercha dans le tiroir de la table de chevet, en sortit une clef et l’inséra dans la serrure d’une porte qui s’ouvrait dans l’arbre auquel le hamac était suspendu. Il l’ouvrit et en tira deux capes en fourrure argentée, avec un motif blanc vif, un peu semblable à des racines d’arbre, s’étalant sur toute la surface du vêtement.

			– Regarde ! Faites d’une pelisse de panthère d’argent, et décorées avec des…

			– … éclairs gelés ! compléta Casper.

			Barbopic le regarda avec étonnement, la tête penchée sur le côté.

			– Comment le sais-tu ?

			– Le géant des nuages qui nous a aidés au château portait un plastron du même genre. Il nous a raconté qu’il ne pouvait être transpercé par aucune lame, et que même le feu n’y parviendrait pas.

			– En effet. Les éclairs gelés nous ont permis de gagner la guerre, et maintenant, ils vont t’aider face aux Minuits. Grâce à ça, tu seras protégé non seulement contre leurs griffes et leurs becs, mais aussi contre le fracachoc qu’ils soufflent.

			Il tendit les capes à Casper.

			– Une pour toi, et une pour Ultra, parce que je sais que tu vas la retrouver. Et ensuite, je veux que tu donnes à ces affreux griffons la correcleçon qu’ils méritent !

			Il se tourna à nouveau vers le placard, jeta un coup d’œil derrière lui pour vérifier qu’ils étaient bien seuls, et en sortit une arbalète et une hache qu’il tendit également à Casper. Le garçon déglutit. Jusqu’ici, il n’avait jamais rien manipulé de plus dangereux qu’un bec Bunsen, en cours de chimie.

			– Ne le dis pas à Tifenbrosse, chuchota Barbopic. Pour la cape, aucun problème, mais elle n’a jamais été favorable au fait d’armer des enfants. Cela dit, je sais qu’elle est en train de se faire à l’idée que nous allons devoir reprendre le combat pour protéger nos merveilles. Elle porte une épée et une dizaine de couteaux à sa ceinture, après tout ! Et ça fait au moins une semaine qu’elle n’a pas fait de séance de méditation…

			Casper retourna l’arbalète dans ses mains.

			– Je ne crois vraiment pas que ce soit une bonne idée.

			– Je comprends que ça te fasse peur, mais les armes des trolls sont enchantées et sont donc faciles à utiliser, même par un débutant. Le carreau – c’est le nom de la flèche – est relié à un fil qui se déroule quand on presse la détente, ici (il montra à Casper), de sorte que tu ne pourras pas le perdre. Et sa pointe a été trempée dans de la belladone, comme mes flèches ; tous les Minuits que tu atteindras tomberont dans les pommes.

			Casper acquiesça, encore troublé.

			– Quant à la hache, qui s’appelle messire Tranchelot, c’est l’arme la plus fidèle avec laquelle je me sois jamais battu. Elle sectionne absolument tout ce qu’elle touche. Alors, hardi, mon garçon, et découpe-moi ces Minuits en morceaux !

			– Qui va découper les Minuits en morceaux, mon chéri ?

			Barbopic tourna la tête. Tifenbrosse se tenait debout derrière lui, une soupière de ragoût fumant à la main. Il s’empressa de cacher les armes sous les couvertures du hamac et l’embrassa sur la joue avant de répondre :

			– Nous, s’ils osent recommencer à nous voler des merveilles !

			– Ah, d’accord. Je craignais que tu n’envisages de donner nos précieuses armes au jeune Casper. Les capes, passe encore, mais des arbalètes ou des haches, c’est autre chose.

			Casper se tortilla, mal à l’aise, mais par bonheur, Barbopic changea le sujet.

			– Que nous as-tu préparé de bon ? Ah, un ragoût végétarien, ta spécialité !

			Tifenbrosse sortit quatre cuillères de la poche de son tablier.

			– Il y en a aussi pour Arlo.

			En entendant son nom, le petit dragon ouvrit un œil.

			Ils mangèrent rapidement et en silence, car ils avaient bien des choses en tête. Quand le repas fut terminé, Tifenbrosse ramassa les assiettes.

			– Je vais aller au poste de guet pour monter la garde toute la nuit. Avec mon épée et mes couteaux, au cas où les Minuits viendraient fourrer leurs becs par ici… Arlo et Casper, reposez-vous. Si vous voulez suivre votre amie demain et essayer de venir à bout de ces griffons, vous aurez besoin de toute votre énergie. Le royaume est grand !

			Tifenbrosse étala encore un peu de sève sur la coupure de la jambe de Casper, qui s’était miraculeusement transformée en un simple hématome. Ensuite, tandis que Barbopic et les autres trolls s’affairaient à fabriquer leurs merveilles, Casper et Arlo firent de leur mieux pour dormir avant le voyage.

			 

			La forêt était encore sombre et résonnait des ronflements des trolls lorsque Barbopic réveilla Casper.

			– Il vaut mieux partir tant qu’il fait encore nuit, chuchota-t-il. Tifenbrosse n’a vu aucun Minuit, mais elle est venue tout à l’heure me dire qu’elle avait entendu leurs cris dans la plaine derrière la forêt. Peut-être cherchent-ils le griffon que j’ai abattu. En tout cas, c’est notre seule piste, alors autant aller dans cette direction.

			Il tenait à la main un morceau de papier blanc. Quand il frotta une poignée de neige dessus, des mots s’y dessinèrent aussitôt.

			– Les Chroniques des royaumes invisibles, dit-il. Notre quotidien. Depuis que Morg a pris la place du dernier phénix, il est enchanté afin que les articles n’apparaissent que si on est un Invisible de confiance ET si on plonge le papier dans l’eau. Ici, dans la forêt de Givrécorce, la neige fonctionne également. En temps normal, du moins. Hier, on ne voyait que la dernière page, qui parlait du championnat de merball de Pétillaube. Aujourd’hui, on dirait que nous n’avons que la première page…

			– Heureusement, en général, on met les articles les plus importants en premier, dit Casper, alors ça pourrait nous être utile. Qu’est-il écrit ?

			Le troll parcourut rapidement le premier paragraphe.

			– Les nouvelles ne sont pas bonnes. Le stock de merveilles de la tour de mixage est en train de s’épuiser.

			– Les Vénérables ne pourraient pas aller en chercher d’autres ? Ils doivent être capables d’affronter les Minuits !

			Barbopic continua à lire, et l’inquiétude se peignit sur son visage.

			– Ils ne peuvent pas quitter le château… Regarde.

			Il désignait un article en première page, rédigé par un certain Bertie Plumevive. Casper lui prit le journal des mains, en répétant :

			– Comment ça, ils ne peuvent pas quitter le château ?

			La raison lui fut vite révélée. Des dizaines de Minuits encerclaient à présent l’enceinte. Nul ne pouvait plus sortir : ni les aéronautes, ni les embouteilleurs, ni même les Vénérables. Tout le monde était prisonnier à l’intérieur, ce qui expliquait pourquoi les Vénérables ne leur avaient pas envoyé d’équipe de secours : ils ne pouvaient pas.

			Il lut un passage à voix haute :

			 

			Ceci sera sans doute notre dernière chronique avant un certain temps. Non contents d’avoir saboté le Vi-Fi pour que les avions en papier soient envoyés au mauvais destinataire et que notre journal ne montre qu’un quart des nouvelles, les serviteurs de Morg ont désormais jeté un sort sur les murs du château afin qu’aucun message ne puisse plus en sortir, et pour empêcher les créatures magiques de communiquer par miroirs interposés. 

			 

			– Voilà pourquoi vous n’arrivez pas à contacter les Vénérables ! s’écria Casper. Et aussi pourquoi le message pour Ultra et moi a été apporté au mauvais endroit, et pourquoi le journal d’hier ne montrait qu’une fraction des nouvelles !

			Le troll hocha la tête, et Casper continua sa lecture :

			 

			Ce n’est donc qu’une question de temps avant que les Minuits parviennent à empêcher totalement la distribution de ce journal.

			Les Vénérables continuent à utiliser tous les charmes et enchantements à leur disposition pour empêcher les Minuits de souffler le fracachoc dans les cheminées de la tour de mixage, mais la nuit dernière, Mégaléjade a confirmé que ces créatures de Morg sont imprégnées de la pire des magies noires, de sorte que, pour en venir à bout, il faudrait un sortilège vraiment exceptionnel. Jusqu’ici, les Vénérables n’ont pas réussi à le trouver. Nos dirigeants ont l’intention d’étudier chaque livre du château dans ce but, et les embouteilleurs s’efforceront de débarrasser la tour de mixage du fracachoc. Mais nos pensées à tous accompagnent les deux seuls enfants qui se trouvent encore dans l’Extérieur…

			 

			Le cœur de Casper bondit dans sa poitrine.

			 

			… une simple apprentie embouteilleuse nommée Ultra Ingrate et, d’après la mère de cette dernière (qui a reçu une lettre de sa fille avant que le Vi-Fi cesse de fonctionner), un garçon de l’Ailleurs. Forcés de renoncer à leur porter secours après avoir échappé de justesse à une embuscade des Minuits sur la Main-de-sorcière, juste avant qu’il ne devienne impossible de sortir du château, les Vénérables confirment que l’avenir des royaumes invisibles et de l’Ailleurs repose désormais entre les mains de ces deux enfants.

			Mme Ingrate tient à adresser un message à sa fille : « Ma chérie, ton père et moi sommes extrêmement fiers de toi. Si quelqu’un peut sauver Grondétoile, c’est toi et ton ami. Nous t’aimons de tout notre cœur ; tu nous manques, et nous viendrons te chercher, où que tu sois dans le royaume, à la toute première occasion. »

			Et, de la part de tous les habitants du château : « Où que vous soyez, tous les deux, continuez à croire en vous-mêmes, et sachez que tous les Invisibles, du premier au dernier, vous encouragent à aller de l’avant. »

			 

			Casper regarda fixement ces derniers mots. Tant de gens comptaient sur lui ! Il en avait presque le tournis. Et il se sentait écrasé en pensant aux conséquences d’un éventuel échec… Il relut les derniers paragraphes, et se sentit plus coupable que jamais. Tout le monde savait Ultra innocente et espérait qu’elle réussirait, ses parents croyaient qu’elle pouvait sauver Grondétoile, alors qu’il l’avait déjà laissé se faire enlever par les Minuits…

			– J’ai toujours cru que les Vénérables finiraient par venir à la rescousse, admit-il à voix basse. Mais en réalité, il n’y a vraiment que moi – et Ultra, si je la retrouve – pour sauver les royaumes invisibles et l’Ailleurs.

			Arlo se redressa sur son épaule, ajustant son gilet, et Casper ajouta :

			– Et Arlo, bien sûr.

			Barbopic posa une main sur le bras du garçon.

			– Mais toutes les créatures magiques sont dans ton camp – à part les ogres, apparemment. L’article dit que les Invisibles ne peuvent pas sortir du château, mais peut-être qu’on peut y pénétrer. Je pensais que je serais plus utile ici, dans la forêt, mais en fait, si Tifenbrosse et les autres peuvent se passer de moi, je pourrais tenter de trouver un moyen de faire entrer discrètement nos merveilles à l’intérieur, pendant que tu vas chercher Ultra.

			– Bonne idée. Grondétoile et l’Ailleurs vont avoir besoin d’autant d’aide que possible…

			Casper regarda à nouveau le message de la mère d’Ultra, puis déchira le morceau de papier où il était inscrit et le glissa dans sa poche. Enfin, il sortit du hamac. Il s’attendait à avoir mal à la jambe, mais ne sentit rien du tout, et en soulevant sa salopette, il s’aperçut qu’il ne lui restait pas même une cicatrice.

			– Cette sève fait des miracles, hein ? Tiens, dit Barbopic en lui tendant un sac à dos. Du gâteau aux noix, des fruits, une gourde d’eau, et puis les deux capes, l’arbalète, et messire Tranchelot, la meilleure hache qui existe.

			Casper se pencha au bord de la plateforme. Ils étaient si haut qu’il ne voyait même pas le sol. Mais le troll le rassura d’un clin d’œil.

			– Ne t’inquiète pas, mon garçon, c’est beaucoup plus facile de descendre que de monter !

			Il désigna un arbre à côté de celui où ses compagnons avaient déversé les ingrédients des merveilles. Le tronc, d’une forme extraordinaire, descendait alternativement en spirale, en zigzag, avec des tournants, des diagonales… Une petite porte avait été taillée dans l’écorce, à leur hauteur. Barbopic s’engagea sur les passerelles dans sa direction, suivi par Casper. Quand il ouvrit la porte, le garçon se mordit les lèvres.

			– Aïe aïe aïe. C’est bien ce que je craignais…

			– Je te conseille d’utiliser un sac, dit le troll des neiges en prenant l’un des gros sacs de toile suspendus au battant par des crochets. Ça va plus vite, et il n’y a pas un instant à perdre.

			Et sans attendre la réponse de Casper, Barbopic s’enveloppa dans le sac et sauta dans l’arbre creux.

			Casper prit un sac à son tour et glissa les pieds dedans mais, impatient de partir à la recherche d’Ultra, Arlo n’arrêtait pas de voltiger autour de lui, ce qui lui fit perdre l’équilibre et tomber à la renverse dans le toboggan. Il hurla tout au long de la descente, précipité dans le noir, sur des bosses, dans des tourbillons, et même un looping à un moment donné, jusqu’à ce que, de longues minutes plus tard, il atterrisse sur un tapis de feuilles.

			Barbopic était déjà en train de s’épousseter.

			– Le style laissait un peu à désirer, Casper, mais bravo d’avoir osé descendre la tête la première.

			– C’était totalement involontaire ! protesta-t-il en ôtant une feuille de son oreille.

			Cela dit, bien qu’il ait été nerveux en voyant le toboggan et que la descente l’ait secoué, il se rendit compte qu’il n’avait pas songé une seule fois à réclamer un casque, un matelas d’atterrissage, ou n’importe quel autre équipement de sécurité. Il avait agi sans se poser de questions – avec l’aide d’Arlo, certes –, et cette idée augmenta un peu sa confiance en lui.

			Barbopic tendit le bras vers l’est.

			– Allons-y. Par là.

			À présent qu’ils étaient à nouveau sur le sol de la forêt, et loin de la sécurité offerte par le repaire des trolls, Casper sursautait à chaque craquement de brindille, chaque bruissement de feuille. Il aurait juré voir des créatures entre les arbres : quelque chose de blanc argenté d’abord, puis une bête grande et sombre avec d’énormes bois sur la tête. Se trouvaient-ils à présent parmi les indomptables, ces loups faits de neige et ces rennes aux bois démesurés ?

			Il continua à scruter les alentours. Il faisait encore presque nuit, et la neige tombait sans bruit. Même s’il n’y avait aucune trace des Minuits, Casper avait la sensation d’être suivi. Une ou deux fois, il crut distinguer une ombre étrange au loin, une tache noire qui semblait se mouvoir différemment des loups et des rennes. Mais chaque fois qu’il essayait d’attirer l’attention de Barbopic ou d’Arlo, il n’y avait plus rien à voir. Ils cheminèrent un certain temps avant que le troll s’arrête à son tour.

			– Qu’est-ce que tu vois ? chuchota Casper.

			– Je ne vois rien, mais j’entends…

			Il garda le silence quelques secondes, puis il se tourna vers la droite, regardant entre les arbres blanchis. Casper se raidit. Il entendait à son tour des craquements et un faible bruit de pas.

			– Un autre troll des neiges ?

			Barbopic secoua la tête. Arlo poussa un gémissement et plongea dans la poche de Casper. Les pas se rapprochaient, accompagnés par la respiration sifflante de quelqu’un qui se hâtait avec difficulté dans la forêt touffue. Casper s’agrippa au bras de Barbopic, qui sortit un couteau de son manteau et le brandit.

			– Qui va là ?

			Les pas accélérèrent encore plus, le halètement devint plus audible et, enfin, un homme très grand et très mince jaillit en chancelant face à eux. Sa tunique en parchemin enchanté était déchirée et boueuse, et il y avait des trous dans son chapeau pointu constellé d’étoiles. Casper ne reconnaissait que trop bien ce Vénérable. Cependant, ses yeux étaient nettement plus aimables qu’ils ne l’avaient été au château.

			– Le vrai Froidure, murmura-t-il.

			Barbopic s’inclina, et Casper salua de la tête, mais Froidure agita la main, tout en s’adossant à un arbre pour se soutenir.

			– Je vous remercie de votre respect, mais nous n’avons pas de temps à perdre en formalités. Il y a deux semaines, un Minuit m’a attaqué alors que je quittais le château à bord de ma montgolfière. Il m’a volé ma bague à miroir, et avec elle, mon identité. Le fracachoc m’a fait tomber dans un éternel cauchemar dont je ne suis parvenu à m’extraire qu’hier soir. (Il toussa, et ses mots sortirent par à-coups.) Ma montgolfière a dû dériver pendant des jours et des jours, mais quand je me suis réveillé et que j’ai vu la neige, j’ai compris que j’étais proche de la forêt de Givrécorce. Le Minuit m’a privé de presque toute ma magie et de ma force, mais j’ai entendu dire que les trolls des neiges possèdent des baumes guérisseurs capables de venir à bout des maléfices les plus terribles. Peut-être pouvez-vous m’aider avant qu’il ne soit trop tard ?

			– Nous ferons tout ce qui est en notre pouvoir, promit Barbopic.

			Le regard de Froidure tomba alors sur Casper.

			– Les Vénérables peuvent voir l’Ailleurs, dans les lanternes du Précipice, dit-il doucement. Et toi, mon garçon, on dirait bien que tu viens de là-bas.

			Sa voix était faible, mais il souriait.

			– Lors de la dernière réunion à laquelle j’ai assisté avant de quitter le château, j’ai senti que la lunebrise essayait de me dire quelque chose. Elle parlait d’une aide pour contrer Morg et ses Minuits, d’un soutien provenant d’un endroit inattendu… Ai-je raison ? Es-tu ici pour nous secourir ?

			Casper hocha la tête, mais se sentait honteux. Froidure s’était certainement attendu à quelqu’un de compétent et de téméraire.

			– Je suis désolé si je ne suis pas ce que vous espériez.

			Le Vénérable tomba à genoux, de sorte que sa tête se retrouva au même niveau que celle de Casper.

			– Tu n’as pas à t’excuser, mon garçon. Tu es ici, sain et sauf, avec encore tous tes bras et tes jambes, et en compagnie d’un dragon miniature, ajouta-t-il en voyant Arlo qui le saluait depuis la poche. Dans l’ensemble, j’ai l’impression que tu te débrouilles plutôt bien !

			Casper baissa les yeux.

			– Sauf que j’ai perdu mon amie, Ultra. Les Minuits l’ont capturée.

			– Ultra Ingrate ? Une gobeuse d’orage s’il en est, mais avec un cœur d’or, une belle énergie, et un talent remarquable pour l’embouteillage. J’ai entendu les griffons hurler au-dessus de la plaine, hier soir, ajouta-t-il sombrement, mais ils n’y sont plus.

			Casper sentit mourir le peu d’espoir qui lui restait.

			– Ils se sont envolés vers le nord, ajouta Froidure de sa voix rauque.

			– Le nord ? répéta Barbopic. Vers Dunazur ?

			– Cela n’aurait rien d’étonnant, dit lentement Casper. Sur la Main-de-sorcière, Ultra et moi avons remarqué quelque chose d’étrange : le soleil n’était plus visible. Du tout. Même quand la pluie a cessé et que les nuages se sont dissipés. On ne distinguait qu’une vague lueur qui essayait de se faire jour à l’horizon. Peut-être que les Minuits se sont installés à Dunazur, et que si le soleil n’apparaît pas… c’est qu’il est arrivé ce que craignait Ultra : les Minuits s’en sont pris aux créatures qui y vivent.

			– Pauvres lutins du soleil, dit Barbopic, les poings serrés. Si les Minuits ont emmené Ultra à Dunazur, inutile de perdre ton temps dans la plaine. Tu dois aller là-bas, et vite !

			– Et lorsque les trolls des neiges m’auront aidé à retrouver mon énergie, promit Froidure, au souffle de plus en plus court, je chercherai un moyen d’envoyer un message aux autres Vénérables malgré les Minuits, et nous te rejoindrons.

			Barbopic secoua la tête.

			– Il faudra un certain temps avant que vous soyez en état de voyager, monsieur. Or le royaume ne peut pas attendre. Nous sommes déjà au bord de la catastrophe !

			Froidure prit la main de Casper. Sa poigne était faible, et sa peau froide.

			– Dans ce cas, tu es notre seul espoir, mon garçon. Suis comme moi le chemin jusqu’à la lisière de la forêt. (Il prit une longue goulée d’air, s’étrangla, mais s’efforça de continuer.) Tu y trouveras ma montgolfière. Elle te permettra d’aller jusqu’à Dunazur sans perdre un instant.

			Casper écarquilla les yeux, pendant qu’Arlo poussait un couinement effaré.

			– Mais… je ne sais même pas faire voler un cerf-volant ! Il me faut un permis, non ? Quelques leçons, au moins ?

			– Pas si tu veux arrêter les Minuits avant qu’ils ne détruisent Grondétoile et l’Ailleurs.

			Barbopic approuva Froidure, tout en passant un bras autour de lui pour l’aider à se relever.

			– L’heure n’est plus à la prudence.

			– Mais… c’est facile de diriger une montgolfière ?

			Froidure toussa encore. Il devait faire un effort pour parler, et la douleur le faisait grimacer.

			– Tu devrais y arriver. Il suffit de savoir ce que tu veux, et de l’énoncer clairement…

			Sa voix n’était plus qu’un râle. Barbopic tendit son autre bras pour étreindre Casper.

			– Tu t’en sortiras très bien, tu verras. Et n’hésite pas à te servir de messire Tranchelot au besoin !

			– Merci d’avoir été si gentil avec moi, lui dit Casper. J’espère que nous nous reverrons.

			– Moi aussi, répondit le troll des neiges en souriant. Moi aussi. Et si nous réussissons à survivre à tout cela, rappelle-toi que tu seras toujours le bienvenu à Givrécorce, si tu as envie d’une petite partie de Scrabble ou d’un bol de soupe au tofu !

			Il passa le bras de Froidure par-dessus son épaule.

			– Allons vous mettre au chaud, maintenant, et voyons un peu ce que peut faire notre baume guérisseur.

			Trop faible pour parler encore, Froidure toucha la main de Casper. Puis Barbopic et lui retournèrent dans la forêt, et Casper et Arlo se retrouvèrent à nouveau seuls. Ils se hâtèrent le long du sentier qu’avait parcouru le Vénérable. Plus ils approchaient de la lisière de la forêt, moins il y avait de neige. Finalement, Casper vit la plaine au-delà d’un dernier arbre.

			C’était une vaste étendue de fougères, d’ajoncs et de bruyère, et même si pas un nuage ne flottait au-dessus, elle n’était éclairée que par une faible lumière à l’horizon. Quelques lutins du soleil avaient-ils réussi à échapper aux Minuits, et travaillaient-ils encore à créer les merveilles ? Casper l’espérait de tout son cœur. Sinon, qu’allaient devenir ses parents, et tous les habitants de la terre ? Comment vivre dans un monde non seulement soumis aux vents déchaînés, mais aussi plongé dans l’obscurité ?

			Arlo tira sur sa manche et tendit la patte vers la droite. Amarrée à un tronc, juste en dehors de la forêt, se trouvait la montgolfière. Mais elle ne flottait pas en l’air, prête à décoller, comme Casper l’avait espéré. Le ballon rouge orné d’étoiles s’était posé sur l’herbe, totalement dégonflé, et la nacelle avait basculé sur le côté.

			Casper se mit résolument en marche. D’une manière ou d’une autre, il allait falloir qu’il réussisse à faire voler cet engin.

		 	 			 			Chapitre 18

			Casper dénoua la corde qui arrimait la montgolfière à l’arbre et regarda dans la nacelle. On n’y trouvait nul téléphone multi-usage, comme celui du canoë, et surtout rien qui soit susceptible de faire voler le ballon. Il ne vit qu’un grand filet aux fines mailles, certainement utilisé pour attraper des merveilles, et un récipient avec une étiquette marquée « carburant ». Vide.

			Casper redressa la nacelle et grimpa à l’intérieur. Puis il se tourna vers Arlo, qui s’était perché au-dessus du brûleur éteint, derrière lequel était couché le ballon. En voyant son compagnon, le garçon se rappela ce que lui avait dit Ultra, le premier jour, à bord du canoë : « Les montgolfières sont alimentées par du feu de dragon. »

			Arlo regarda Casper d’un air implorant, comme pour le supplier de le croire capable d’accomplir cette tâche. Celui-ci repensa au moment où le petit dragon avait essayé de cracher du feu sur les marches du château (en vain), puis dans le canoë face aux geais-geôles (encore en vain), et à nouveau quand les algattrapes l’avaient attrapé (toujours en vain). Mais ce n’était pas parce que quelqu’un avait l’air peu doué pour quelque chose qu’il ne pouvait pas vous surprendre. Lui-même ne s’était jamais considéré comme un aventurier, mais il avait survécu à une rencontre avec une volée de geais-geôles, trois horribles mégères des ondées, et des dizaines de griffons.

			Le garçon encouragea le petit dragon d’un signe de tête.

			– Allez, montre-nous un peu ce que tu as dans le ventre !

			Arlo inspira à fond, et souffla de toutes ses forces. Il y eut un bruit rauque qui ressemblait un peu à un rot, suivi d’un nuage de fumée. Il recommença, cracha et s’époumona sur le brûleur, jusqu’à ce qu’il disparaisse dans un nuage gris. Mais Casper savait que la fumée ne suffirait pas à faire décoller la montgolfière. Quand elle se dissipa, il vit Arlo roulé en boule, le museau caché dans ses ailes.

			Casper pensa aux Minuits qui encerclaient le château, et à la réserve de merveilles bientôt vide. Combien de temps leur restait-il avant qu’il n’y en ait plus du tout, et que le lien entre Grondétoile et les autres royaumes soit coupé ? Mais il parla gentiment au petit dragon, car il savait quel effet ça faisait de se sentir inutile et insignifiant.

			– Tu vas y arriver, Arlo. Grondétoile compte sur nous, et je te fais confiance. Ultra dirait la même chose, si elle était ici.

			Encouragé, le dragon se redressa et fit une nouvelle tentative. Il souffla, souffla, souffla encore, jusqu’à ce que ses ailes tremblent sous l’effort. Casper craignait qu’il ne finisse par s’évanouir, mais il tint bon. Il continua à s’acharner jusqu’à ce que, miraculeusement, une étincelle jaillisse de ses naseaux et allume le brûleur.

			– Bravo, Arlo ! s’écria Casper en le serrant contre lui. Tu es un dragon fantastique !

			Arlo lui adressa un sourire timide avant de s’écrouler dans les mains du garçon, épuisé par cette épreuve, et de s’endormir d’un coup. Casper regarda le ballon, qui se gonflait peu à peu. Il s’attendait à ce que celui-ci s’élève dans le ciel au bout de quelques minutes, puisqu’il avait détaché les amarres, mais même une fois apparemment prête, la montgolfière ne bougea pas.

			Il vit alors un petit micro qui dépassait du rebord de la nacelle, et qu’il n’avait pas remarqué auparavant. Il réfléchit. « Il suffit de savoir ce que tu veux, et de l’énoncer clairement », avait expliqué Froidure. Cela signifiait-il qu’il fallait donner à la montgolfière des instructions orales ?

			En tout cas, cela ne coûtait rien d’essayer.

			– Je voudrais aller à Dunazur, s’il vous plaît.

			Le micro grésilla, et une voix de femme, claire et résolue, s’éleva :

			– Bonjour. Je me présente : je suis Zip, votre pilote. Bienvenue à bord du HopAir 9 000.

			Casper cligna des yeux, ahuri.

			– Merci de m’indiquer votre itinéraire préféré, continua Zip. Tranquille pour admirer la vue, ou rapide et chaotique ?

			À l’idée qu’il allait bientôt se retrouver à des centaines de mètres de haut dans un petit panier d’osier, les jambes de Casper se mirent à trembler. Mais il se rappela que Morg s’apprêtait à s’emparer de toute la magie du royaume, et qu’Ultra était en danger. Il rassembla tout le courage qu’il parvint à trouver et répondit :

			– R… rapide et chaotique.

			Il n’avait pas sitôt fini de prononcer ces mots que la montgolfière décolla, si vite que Casper et Arlo tombèrent à genoux et que le vent les fit pleurer. Le garçon s’agrippa aux rebords de la nacelle, affolé. Il ne contrôlait plus rien, se sentait totalement dépassé par les événements, et ne pouvait rien prévoir. Mais pour le moment, il n’avait aucun moyen de changer les choses, alors il se contenta de regarder pendant que la montgolfière dépassait les arbres les plus hauts de la forêt de Givrécorce et s’engageait à toute allure au-dessus de la plaine.

			Le micro se ralluma.

			– Nous volons actuellement à une altitude… trop élevée pour que je dise laquelle. Les issues de secours se trouvent sur les quatre côtés de la nacelle ; il vous suffit de sauter par-dessus bord en cas de besoin. Des boissons et des plateaux-repas sont disponibles respectivement dans les casiers numéro un et deux.

			Il y eut un craquement, et plusieurs leviers numérotés jaillirent des parois de la nacelle, ce qui fit sursauter Casper.

			– Merci d’écouter attentivement les consignes de sécurité, poursuivit Zip.

			Le garçon tendit l’oreille, plein d’espoir.

			– Dans l’hypothèse tout à fait probable d’un feu, d’une chute, ou d’une inclinaison excessive, merci de ne pas prendre les masques à oxygène et gilets de secours dans le casier numéro trois. Vos chances de survie sont de toute façon minimes, alors ce serait un véritable gâchis. En revanche, n’hésitez pas à pleurer – des mouchoirs sont disponibles dans le casier numéro quatre – et évitez de regarder en bas. Je vous souhaite un agréable voyage à bord du HopAir 9 000.

			Une panique familière monta en Casper. Il la ravala. Il fallait qu’il reste fort, pour Arlo, actuellement couché sur le ventre dans un coin, pour Ultra, et pour tout un monde à la merci de Morg. Il avait bien trop peur pour risquer un œil par-dessus le rebord de la nacelle, mais à travers les interstices du treillis d’osier, il constata que Zip fonçait au-dessus de la plaine à une allure qui se trouvait juste à la limite entre l’efficacité maximale et la vitesse excessive. Mais au moins, ils se hâtaient vers Ultra, et Casper s’en réjouit.

			Il leva une main tremblante et abaissa le levier numéro un ; tout ce qui pouvait le distraire de ce vol était le bienvenu. Il y eut des cliquetis, puis un glouglou de liquide, et un giclement. Enfin, le casier s’ouvrit, et en sortit un petit plateau en bois sur lequel était posé un chocolat chaud agrémenté de petites guimauves et recouvert de quelque chose qui ressemblait à de la chantilly, mais plus léger.

			La voix de Zip annonça :

			– Chocolat chaud XL avec Chamallows et nuage fouetté. Parce qu’il faut bien admettre que c’est plus facile d’affronter la vie avec du chocolat.

			Casper et Arlo partagèrent ; il y en avait assez pour deux. Le chocolat exquis calma un peu leurs nerfs. Le garçon remit le verre vide dans le casier et osa enfin jeter un coup d’œil vers le sol.

			Tout un royaume s’étalait à ses pieds : des rivières qui dessinaient de fines lignes, une forêt pas plus grande qu’une boîte d’allumettes, et des landes qui se succédaient au loin. En voyant tout cela, Casper se rendit compte que très rares étaient les personnes ayant l’occasion d’admirer un tel paysage. Bien sûr, dans son monde, il existait des avions, mais on ne pouvait regarder au-dehors que par un petit hublot. Ici, rien ne le séparait du ciel infini. Malgré sa peur, une émotion nouvelle parcourait ses veines. De l’émerveillement. Ce royaume était totalement imprévisible, mais aussi d’une beauté vertigineuse, même si sa magie se tarissait peu à peu. Et Casper se demanda tout à coup si son propre monde, qui lui avait jusqu’ici paru étriqué et austère, n’était pas un peu plus vaste et intéressant qu’il ne se l’imaginait. S’il rentrait chez lui un jour, peut-être devrait-il réduire un peu le temps passé caché dans le panier des vêtements trouvés ou cloîtré dans sa chambre…

			Il tendit un bras au-dehors pour profiter de la brise. Mais au bout d’un moment, il remarqua que les bourrasques se renforçaient, secouaient le brûleur et agitaient le ballon. Il tenta de se convaincre que les aéronautes rencontraient sans cesse des courants d’air féroces, mais ce vent-là avait quelque chose de chaud, de piquant, qui l’incita à retirer sa main et à s’agripper aux rebords de la nacelle. Arlo alla se terrer dans le sac à dos que Barbopic leur avait donné.

			Le vent se mit à hurler, et l’atmosphère ardente crépitait presque, même si le soleil, ou ce qu’il en restait, demeurait caché derrière l’horizon. Zip ralentit, et Casper enfila en toute hâte sa cape en éclair gelé. La fourrure paraissait froide contre sa peau. Il boutonna le vêtement jusqu’au menton et abaissa la capuche sur son front. Il n’y avait qu’un seul vent venu de nulle part capable de souffler avec la force du feu : le fracachoc.

			L’air était devenu flou, comme dans un mirage ; les rafales pulsaient contre lui et essayaient de s’insinuer à l’intérieur de la nacelle. Casper se cramponna, mais le fracachoc redoublait d’efforts, martelait le ballon, faisant tomber le garçon à genoux. Arlo sortit la tête du sac où il s’était caché, les ailes frémissantes de peur. Casper le fourra dans la poche de sa cape. Si ce vent chargé de feu et de terreur tourbillonnait dans le ciel autour d’eux, cela devait signifier que les Minuits étaient dans les parages.

			– On n’a qu’à… rester au fond de la nacelle…, haleta Casper, et laisser Zip… se débrouiller. Elle a l’air de savoir ce qu’elle fait, hein ?

			Arlo essaya de hocher la tête, mais une rafale frappa la nacelle avec une force renouvelée et le ballon fut projeté sur le côté. Casper poussa un cri. Zip corrigea la trajectoire et essaya de poursuivre sa route. Hélas, la violence des éléments augmentait, et même si la cape protégeait Casper et Arlo de la chaleur excessive et de l’effet engourdissant du vent, celui-ci attaquait la montgolfière de tous les côtés.

			Le microphone grésilla.

			– Ici Zip. Pilotage automatique désactivé pour cause de mauvaises conditions météorologiques. Merci de prendre le contrôle manuel de la montgolfière.

			Le ventre de Casper se noua.

			– Manuel ?

			Le fracachoc secouait le ballon dans tous les sens, et Casper et Arlo roulaient d’un côté à l’autre de la nacelle. Et puis soudain, un autre bruit se fit entendre par-delà le vent. Des hurlements à glacer le sang.

			Les Minuits.

			De là où il était, Casper ne voyait pas les griffons, mais leurs cris emplissaient désormais le ciel. Zip elle-même commençait à s’agiter.

			– Puis-je suggérer au capitaine d’ouvrir le casier numéro cinq – immédiatement –, de prendre les lunettes et le casque d’aviateur, et de m’indiquer comment avancer dans ces conditions ?

			La gorge de Casper se serra. Il était trop terrifié pour bouger. Même s’il trouvait le courage de prendre les commandes, que pourrait-il dire à Zip ? Il était incapable de voler au milieu du fracachoc tout en évitant une bande de Minuits !

			Le garçon jeta un coup d’œil à Arlo. Le petit dragon tremblait dans la poche de la cape, mais il regarda Casper avec espoir. En dépit de tout, il croyait encore en lui. Et tout à coup, au milieu des rugissements du vent et des cris perçants des monstres, les paroles de Barbopic résonnèrent dans les oreilles de Casper, celles sur l’amitié, la confiture, le courage, l’orage. Il pensa à Ultra, à ses propres parents… et il tira sur le levier numéro cinq, enfila le casque et les lunettes d’aviateur, puis se leva.

			Il vit alors des silhouettes noires qui sillonnaient le ciel, mais bien plus bas que la montgolfière. Les griffons surveillaient la terre, et non les cieux. « Bien sûr ! pensa Casper. Ils s’attendent à ce que je suive Ultra à pied, et n’imaginent pas que nous pourrions passer au-dessus d’eux ! »

			Il remarqua ensuite autre chose. Il distinguait des traces dans le ciel ; de petites spirales rouges qui semblaient tournoyer dans les airs et s’écrasaient souvent contre la nacelle. Mais quand il souleva les lunettes, tout disparut.

			– Les lunettes des aéronautes doivent être magiques ! s’écria-t-il en les rabaissant sur son nez, ce qui fit réapparaître les spirales. Elles montrent les rafales, pour qu’on puisse circuler dans le ciel sans danger !

			Le fracachoc continuait à faire rage, mais Casper entrevoyait désormais une solution à leur problème. Il fallait qu’il guide Zip au travers de ce labyrinthe de spirales dangereuses. Il saisit le micro et cria :

			– Zip, tourne à gauche ! Et tout de suite après, à droite !

			Zip obéit, et les spirales qui fonçaient vers eux de part et d’autre passèrent à distance de la montgolfière et les manquèrent.

			Casper regarda d’autres rafales féroces qui s’avançaient.

			– Maintenant, descends d’un coup ! Et ensuite, remonte légèrement. Et après, en zigzag, vite !

			Par chance, Zip se montra bien plus docile qu’Ultra. Malgré les efforts du fracachoc, la montgolfière plongea, remonta, tourna, serpenta, et peu à peu, ils s’éloignèrent des Minuits sans que ces derniers les aperçoivent.

			– On a presque dépassé le fracachoc ! se réjouit Casper. Encore un virage serré à droite, un large tournant à gauche, et on devrait arriver de l’autre côté !

			Zip suivit ses ordres et, tout à coup, l’air ne fut plus rempli de spirales rougeoyantes, mais uniquement des gémissements d’un vent qui s’apaisait. Casper expira lentement pendant que la montgolfière reprenait sa route au-dessus d’une couverture de nuages blancs et moelleux.

			– Pilotage automatique réactivé, annonça Zip.

			Au bout d’un instant, elle ajouta :

			– N’hésitez pas à vous appliquer à vous-même une grande tape de félicitations dans le dos pour votre excellente navigation, et si vous ressentez le besoin d’un petit sanglot de joie, rappelez-vous que les mouchoirs sont rangés dans le casier numéro quatre.

			Voyant qu’il n’y avait plus de fracachoc autour d’eux, Casper remonta les lunettes sur son front et sourit à Arlo, qui était sorti de sa poche et sautillait de joie dans la nacelle.

			– On a fait un pas de plus vers Ultra !

			Le petit dragon poussa un glapissement heureux, puis il vola jusqu’à l’épaule de Casper, où il se pelotonna en ronronnant. Ensemble, ils dévorèrent le gâteau aux noix de Tifenbrosse (le courage, ça donnait faim !), et pendant que Zip continuait son trajet vers le nord, ils montèrent la garde à tour de rôle.

			Au bout de quelques heures, les landes se changèrent en collines, aux pentes herbeuses, avec des ruisseaux bondissants, et des lacs au fond des vallées, telles de grosses flaques d’eau formées par les pas d’un géant. Certains de ces lacs étaient entourés de bosquets, d’autres de rochers, mais un seul d’entre eux était entouré de moulins, et c’était vers celui-là que se dirigea Zip.

			– Bonjour, il est trois heures de l’après-midi, heure locale, et vous êtes sur le point d’arriver à destination, à Dunazur. Enfin, presque à destination. Après l’incident avec les griffons, j’ai pris l’initiative d’activer mon radar, qui a détecté de la magie noire toute proche. Par ailleurs, le lac de Dunazur est habituellement doré, car les ingrédients des merveilles de soleil coulent dedans depuis les grottes ; or, aujourd’hui, il est d’un bleu ordinaire, et les moulins que les lutins utilisent pour fabriquer les merveilles sont à l’arrêt. Je propose donc que nous restions en l’air, hors de vue, jusqu’à ce que nous ayons un plan d’action.

			Et Casper eut soudain envie d’embrasser le micro parce que, enfin, à des centaines de mètres d’altitude, il avait trouvé une âme sœur : une montgolfière magique qui aimait être préparée autant que lui.

		 	 			 			Chapitre 19

			Zip se mit à flotter derrière un nuage juste au-dessus des collines qui descendaient vers Dunazur. À travers la brume, Casper constata que la vallée formait comme un bol autour du lac, avec des pentes douces couvertes d’herbe, de rochers, de cascades et de vieux arbres magnifiques. Cependant, de là où ils étaient, il était difficile d’en voir davantage.

			– Casier numéro cinq pour la longue-vue, recommanda Zip. Et vous serez heureux d’apprendre que la lentille est enchantée de telle sorte que tout ce que vous regardiez, depuis les grottes contenant les ingrédients des merveilles jusqu’aux arbres à souhaits qui entourent le lac, semble toujours juste devant votre nez.

			Casper prit la longue-vue et la porta à son œil.

			– Waouh !

			Zip n’avait pas menti : il voyait tout ce que contenait la vallée, dans les moindres détails. Ce qu’il avait pris pour des falaises à chaque extrémité de la vallée était en réalité deux énormes têtes en pierre, aussi hautes que les collines autour, avec des cascades qui coulaient de leurs yeux jusqu’à leurs bouches protubérantes, formées de larges bassins aussi grands que des piscines. Un peu partout sur les flancs des collines s’ouvraient des grottes, et Casper réussissait même à déchiffrer les panneaux plantés devant : « Flocons d’or », « Feu de miel », « Fil-lumière » et « Mélasse ». Étaient-ce là les ingrédients des merveilles ? De vieux arbres se balançaient dans la brise, avec de nombreux rubans attachés à leurs branches ; sans doute les arbres à souhaits qu’Ultra était venue voir le jour de son anniversaire.

			Il abaissa la longue-vue vers le lac, et à travers le nuage qui les dissimulait lui apparurent des moulins magnifiques, avec des volets décorés et des terrasses donnant sur l’eau. Mais les constructions n’étaient plus en très bon état : les fenêtres avaient été brisées, les roues cassées en mille morceaux, et dans certains cas, il ne restait plus que des tas de débris calcinés. Sur le lac lui-même, des barques à moitié immergées dérivaient tristement, et au pied de la colline se dressait un village en ruine. Les boutiques alignées le long des rues tortueuses vendaient toutes sortes d’articles destinés aux aéronautes et aux embouteilleurs, mais elles avaient été pillées de la première à la dernière. L’enseigne des Montgolfières Souffleton (depuis 1325) pendouillait tristement de travers ; le contenu des Paniers Tressosier (10 % de remise sur le premier achat) avait été répandu dans toute la rue, et la porte de Outils Yuzivite (fournisseur d’instruments de qualité depuis toujours) avait été arrachée.

			Au bas d’une allée sinueuse, des tables de pique-nique gisaient sur le flanc devant un pub du nom de L’aigle qui rote, et l’ardoise du menu d’un restaurant nommé Boustifaille avait été brisée. Tout le village ressemblait à une ville fantôme. Et partout, Casper remarqua des fientes d’oiseau.

			Et puis il examina à nouveau les moulins, et se figea. Car en y regardant de plus près, il se rendit compte que Dunazur n’était pas désert, en fin de compte.

			– Les Minuits sont là, chuchota-t-il.

			Arlo s’approcha, en équilibre sur le rebord de la nacelle.

			– Au début, j’ai cru que toutes ces branches pourries sur les terrasses des moulins, c’étaient les rayons des roues cassées, mais en fait, il y a des ailes noires qui dépassent sur le côté. Les Minuits ont bâti leurs nids là-bas. Pas étonnant que les lutins du soleil n’aient pas pu éclairer le royaume !

			Casper étudia tous les nids qui entouraient le lac, puis se tourna vers Arlo.

			– Il va falloir qu’on essaie de trouver Ultra sans attirer l’attention.

			Le petit dragon gémit, et le garçon se sentit découragé. La mission qu’il s’était donnée semblait ardue, et même irréalisable. Pourtant, il n’avait pas le choix. Il était le seul à pouvoir arrêter les Minuits.

			Il s’obligea à regarder à nouveau dans la longue-vue. Les queues des griffons pendaient hors de leurs nids, leurs ailes étaient repliées, mais leurs têtes se tournaient régulièrement vers l’une des collines qui surplombaient Dunazur, à l’opposé de la position actuelle de la montgolfière. Casper examina les arbres à souhaits et les grottes. Finalement, son regard se posa sur une ouverture cachée sous un rocher en surplomb, tout au sommet de la colline qui se perdait en partie dans les nuages. Un écriteau encore visible à l’extérieur semblait indiquer que ce lieu n’avait rien à voir avec les merveilles. On y lisait : « Bienvenue au Restaurant Badaboum. Deux solfiz pour le prix d’un tous les jeudis après 18 heures ! (Promotion réservée aux plus de 18 ans) ». Sur la plateforme rocheuse devant l’entrée s’entassaient des tables et des chaises brisées.

			Mais ce n’était pas cela que les Minuits regardaient.

			Casper tressaillit. Il y avait des barreaux devant l’entrée et derrière, à peine visible dans la pénombre, une fille aux cheveux blonds vêtue d’une salopette !

			Son cœur bondit dans sa poitrine. Il avait trouvé Ultra – et visiblement, elle était vivante et bien réveillée, et non pas plongée dans un sommeil éternel ! Un grand soulagement l’envahit. Même s’il ne voyait pas très bien comment il pourrait détruire les Minuits juste en la libérant et alors qu’il n’avait pas de plan raisonnable à proposer à Zip, il prit le micro. Car il savait, avec une certitude absolue, qu’il devait la délivrer rapidement.

			– Zip, éloigne-toi de Dunazur, puis vole aussi discrètement que possible jusqu’à l’arrière de la colline qui se trouve en face de nous. Quand tu seras au niveau des nuages amoncelés au sommet, arrête-toi un moment. Mon amie est coincée au Badaboum, et…

			– Elle a abusé de la promotion sur les solfiz, c’est ça ? Classique.

			– Elle a onze ans. Et ce sont les Minuits qui l’ont emprisonnée dans la grotte.

			– Oh. Je vois. Continuez, je vous prie.

			– Pendant que tu seras en vol stationnaire au-dessus des nuages, je descendrai pour libérer mon amie.

			– Puis-je suggérer d’utiliser le casier numéro six afin de faire diversion ?

			Casper était en train de tomber amoureux de Zip.

			– Excellente idée. Merci.

			Sans un bruit, Zip s’éloigna de Dunazur et fit un détour jusqu’à la colline voulue. Pendant ce temps, le garçon sortit les armes de Barbopic de son sac à dos. L’arbalète lui paraissait soudain ridicule face à la bande de Minuits qui veillaient autour du lac, et même la hache lui parut moins impressionnante que lorsqu’il l’avait vue chez les trolls. La peur l’étranglait. Mais déjà, Zip arrivait de l’autre côté de la petite vallée. Elle descendit au milieu des nuages jusqu’à ce que le Badaboum ne se trouve plus qu’à quelques mètres en dessous, et demeura à cette altitude ; se rapprocher davantage du sol aurait risqué d’attirer l’attention des Minuits.

			Ultra était assise près de la grille, entre des débris de tables et de chaises cassées, les genoux serrés sous le menton. Son manteau et sa salopette avaient été lacérés, et son visage était d’une pâleur de cire mais, quand il l’aperçut, une partie de la peur de Casper s’envola. Arlo se mit à sautiller sur le rebord de la nacelle, tout excité, et en entendant ce tapotement, Ultra leva les yeux.

			Elle plissa les paupières pour voir à travers les nuages, et écarquilla les yeux quand elle vit la montgolfière et Arlo qui faisait des bonds sur le côté. Ensuite, quand elle distingua Casper, les lunettes d’aviateur remontées sur le front et la hache à la main, sa mâchoire faillit se décrocher.

			– Casper ? souffla-t-elle. C’est… c’est toi ?

			– Je te l’avais dit : je ne suis jamais en retard. Surtout quand il s’agit de sauver une amie.

			À ces mots, les yeux d’Ultra se remplirent de larmes.

		 	 			 			Chapitre 20

			Arlo sauta de la nacelle, se glissa entre les barreaux qui fermaient la grotte, et se jeta sur Ultra. Elle le serra contre elle et l’embrassa sur les ailes.

			– Vous êtes venus ! Tous les deux ! Et avec un HopAir 9 000 ! Mais comment ? Il n’y a que les Vénérables qui utilisent ce genre de montgolfière !

			Elle chuchotait, mais même ainsi, on remarquait que sa voix avait changé. Moins dure, peut-être ; moins hargneuse.

			– On t’expliquera plus tard, dit Casper. Pour l’instant, on va faire diversion pour que je puisse te sortir de là. Je crois que c’était toi, la vieille connaissance que je devais trouver, Ultra. Si je te délivre, nous viendrons à bout des Minuits !

			Avant qu’elle puisse répondre, il tira sur le levier du casier numéro six. Plusieurs cylindres noirs de la taille de rouleaux à pâtisserie fusèrent dans les airs et traversèrent Dunazur avant d’exploser au-dessus de la vallée voisine dans un grand jet de couleurs.

			– Des feux d’artifice ! s’exclama Ultra.

			Avec des cris furieux, les griffons décollèrent et foncèrent dans cette direction. Arlo en profita pour souffler énergiquement sur les barreaux de la cage. Ultra regarda avec stupéfaction les flammes qui sortaient de sa gueule.

			– Arlo, tu as appris à cracher du feu !

			Il hocha la tête en rougissant, comprenant qu’elle était fière de lui. Mais malgré tous ses efforts, il ne parvint pas à faire fondre les barreaux. Ultra se mordit les lèvres.

			– Ils doivent être enchantés ! Quand les Minuits m’ont amenée ici, hier, ce n’était qu’un restaurant à moitié démoli, mais dès qu’ils ont griffé la roche de leurs serres, ces barreaux sont apparus devant l’entrée. Oh, Casper, et s’ils étaient impossibles à rouvrir et que je restais emprisonnée ici pour toujours ?

			Casper demanda à Zip de descendre jusqu’au sol, à présent que les Minuits étaient tous dans la vallée voisine, au milieu des feux d’artifice qui continuaient à exploser. Puis il répondit à Ultra en brandissant la hache de Barbopic :

			– Heureusement que je suis devenu ami avec des trolls des neiges, alors !

			Il sauta de la nacelle et leva la hache. La lame traversa le premier barreau aussi aisément que du papier, et le métal se désintégra en un petit nuage de poussière. Le visage d’Ultra s’illumina. Casper continua avec les barreaux suivants, et ménagea très vite une ouverture assez grande pour qu’Ultra puisse s’y faufiler, ce qu’elle se dépêcha de faire. Dans leur hâte et dans leur joie de se retrouver, ni l’un ni l’autre ne remarquèrent que les feux d’artifice avaient cessé, jusqu’à ce qu’un vent féroce se lève.

			Ils se tournèrent vers la vallée voisine. Les Minuits s’étaient regroupés en plein ciel et viraient à présent vers Dunazur. Dès qu’ils virent de loin ce qui se passait au Badaboum, l’air résonna de leurs rugissements féroces.

			– Je… je croyais que c’était toi, la vieille connaissance, bredouilla Casper. Je pensais que te retrouver arrêterait les Minuits !

			– Apparemment non…

			Casper se secoua et lui tendit la main.

			– Viens vite !

			– Attends ! répondit Ultra en saisissant la hache. Il n’y a pas que moi qui ai besoin d’être libérée !

			Ce n’est qu’alors que Casper distingua une faible lueur au fond de la grotte. Elle devint de plus en plus vive, jusqu’à ce que deux créatures arrivent en boitant : un garçon et une fille, qui semblaient avoir à peu près le même âge qu’eux, mais qui leur arrivaient à peine aux genoux. Ils avaient une peau dorée, des tuniques en fougère et des ailes translucides, comme des papillons de nuit.

			– Ce sont les deux seuls lutins du soleil qui n’ont pas été capturés par les Minuits. C’est grâce à eux s’il reste un peu de lumière dans ce royaume ! Les griffons ont brûlé des moulins entiers remplis de merveilles du soleil, ainsi que d’autres merveilles qu’ils ont réussi à voler aux mégères des ondées et aux trolls des neiges. Ces deux-là se sont glissés en pleine nuit dans les grottes pour recueillir les ingrédients nécessaires pour en fabriquer d’autres, mais le faire sans moulin les épuise.

			Les cris des griffons s’amplifièrent. Ils venaient de pénétrer dans la vallée, et l’air tremblait de chaud.

			Ultra serra la hache.

			– Il faut que j’aille délivrer les autres lutins. Il paraît qu’ils sont enfermés sans rien à manger depuis deux jours ! Et ensuite, peut-être qu’on pourra se servir de mes idées pour réparer les moulins et recommencer la production de merveilles.

			Elle désigna des schémas qu’elle avait tracés avec un caillou sur les murs de la grotte. Des diagrammes complexes, où figuraient des rouages, des poulies, des systèmes de poids.

			– C’est toi qui as fait ça ? s’émerveilla Casper.

			Les deux lutins du soleil avaient entrepris de dévaler la colline. L’un d’eux ployait sous le poids d’un sac bien trop gros pour lui. Tout en les suivant, Ultra lança :

			– Je suis apprentie embouteilleuse, Casper, les machines, c’est mon rayon ! Maintenant, remonte dans la montgolfière avec Arlo et essaie d’échapper à ces Minuits ! C’est toi qu’ils veulent. Si j’arrive à atteindre L’aigle qui rote, le pub dans lequel sont enfermés les lutins, nous aurons au moins une chance de sauver les merveilles !

			Arlo s’agrippa à la manche de Casper. Le garçon se hissa dans la nacelle. Face à cette vallée qui se noircissait d’ailes déployées et devenait brûlante, il resserra la cape de Barbopic autour de lui, plaça ses lunettes devant ses yeux, et empoigna le micro.

			– C’est le moment de montrer de quoi on est capables, Zip ! Vole comme tu n’as jamais volé, et ne laissons pas les Minuits poursuivre Ultra !

			Le ballon s’éloigna de la grotte et commença à contourner la vallée en frôlant le sommet des arbres à souhaits. Tels des insectes nocturnes attirés par une flamme, les Minuits se précipitèrent à sa poursuite en crachant leur fracachoc dans sa direction. Mais les HopAir 9 000 étaient des montgolfières particulièrement rapides, et Casper voyait arriver les spirales du fracachoc. C’est ainsi que Zip et lui parvenaient à éviter les pires rafales en zigzaguant.

			Lorsque le premier griffon arriva devant la nacelle, Casper cria :

			– Looping !

			Zip obéit aussitôt, pendant que Casper s’accrochait de son mieux, et le Minuit se retrouva pris dans les cordes du ballon. Une fois la montgolfière redressée, le garçon tira droit dans la poitrine du monstre avec son arbalète. Comme l’avait annoncé Barbopic, le Minuit fut aussitôt étourdi par la belladone qui imprégnait la pointe, et tomba comme une pierre sur la colline.

			Un autre Minuit s’approcha avant que Casper ait eu le temps de récupérer son carreau. Mais Arlo était prêt à se battre, cette fois. Il envoya une étincelle dans l’œil du griffon qui décrocha sous le choc, mais d’autres apparurent à sa place, tourbillonnant autour de la montgolfière, avec leur bec grand ouvert par lequel sortait le fracachoc. Casper rechargea son arme, et pendant que Zip esquivait les attaques, il tira encore et encore.

			Les griffons poussaient des hurlements, et Casper vit avec effroi d’énormes spirales de vent ardent parcourir le ciel, arracher des arbres plus bas, et faire rouler de gros rochers le long des pentes. Le fracachoc lui brûlait les joues et ses rugissements l’assourdissaient, mais la cape continuait à le protéger.

			– Ne t’arrête pas de bouger, Zip ! ordonna-t-il.

			L’air était trop chargé de plumes et de griffes pour que Casper voie ce que faisait Ultra. Zip avait beau déplacer la montgolfière le plus rapidement possible, et Casper recharger à toute vitesse, les griffons et leur fracachoc semblaient toujours avoir un coup d’avance sur eux. Et puis, soudain, Casper entendit le bruit d’une déchirure dans la soie, et son ventre se noua.

			– Mayday, mayday ! cria Zip. Le ballon est troué !

			Et ils commencèrent à tomber vers le lac, de plus en plus vite. Les griffons poussèrent des glapissements de triomphe et piquèrent vers leur proie. Casper et Arlo se blottirent dans un coin de la nacelle et entendirent bientôt tous les griffons hurler en même temps. Convaincu que la fin était proche, le garçon se dit que les Minuits avaient finalement remporté la partie. Pourtant, il y avait une intonation différente dans ce dernier cri : moins victorieuse, plus colérique. 

			Casper leva les yeux et vit quelque chose qui ressemblait à de la corde (mais pas tout à fait) se glisser sous les griffons au moment exact où leurs becs et leurs serres se tendaient vers la nacelle. C’était une sorte de filet, fait de fils dorés étincelants. Et tandis que la montgolfière continuait à chuter, le filet retint la bande de Minuits enragés en plein ciel.

			Abasourdi, Casper serra Arlo contre lui. La montgolfière tomba dans le lac et fut poussée jusqu’aux moulins à côté du village par les dernières rafales de fracachoc qui parcouraient la vallée. Sortant de la nacelle, ils virent Ultra qui courait le long du lac pour les rejoindre et des milliers de lutins du soleil qui enveloppaient les griffons enragés dans le filet doré.

			Bouche bée, Casper regarda les lutins libérés emporter le filet vers l’une des deux têtes géantes qui fermaient la vallée. Quel que soit le matériau dont étaient constituées les mailles, elles ne faisaient pas qu’emprisonner les Minuits : elles les empêchaient également de souffler du fracachoc. Casper repensa au sac trop gros que l’un des deux lutins cachés dans la grotte avait transporté. Contenait-il le filet plié ?

			Quelques-uns voletèrent jusqu’à l’énorme oreille de la tête en pierre, pendant que tous les autres déposaient les griffons dans la bouche grande ouverte. Alors, celle-ci se referma avec un bruit assourdissant, et les lutins en sortirent par les interstices entre les dents géantes, mais les griffons eurent beau se débattre et rugir à l’intérieur, ils ne purent pas s’enfuir. Et comme si Dunazur avait compris que la menace était désormais conjurée, chacune des grottes qui entouraient le lac se mit à briller. Un gargouillement qui semblait venir des profondeurs de la terre résonna sur toute la vallée, suivi par un clapotement qui se transforma en grondement. Et sous les yeux de Casper, le lac tout entier prit lentement mais inexorablement une teinte dorée.

			– Les ingrédients des merveilles sont libérés ! s’exclama-t-il.

			Ultra finit sa course autour du lac et arriva, hors d’haleine, devant Casper, Arlo, et la montgolfière dégonflée renversée à côté du moulin.

			– J’avais tort, dit-elle.

			– À quel sujet ? demanda le garçon en essuyant la sueur sur son front.

			– À ton sujet, Casper. En fait, si, ne jamais, jamais être en retard est une qualité. Et être loyal aussi. Or tu es la personne la plus loyale que j’aie jamais rencontrée. À égalité avec Arlo, précisa-t-elle quand un couinement s’éleva de l’épaule de Casper.

			Le garçon ressentit un étrange picotement dans sa poitrine, et malgré son manque d’expérience en la matière, il soupçonna que c’était son cœur qui se gonflait. Barbopic l’avait averti que cela arrivait, au cours d’une relation. Il rougit.

			– Est-ce qu’on ne pourrait pas… éventuellement… passer du statut de camarades à celui d’amis ?

			Ultra garda un moment le silence, et Casper eut peur d’avoir de nouveau mal interprété la situation, mais elle finit par faire un pas en avant et, pour la première fois de sa vie, il serra une amie dans ses bras.

		 	 			 			Chapitre 21

			Jusqu’à son arrivée à Dunazur, Casper pensait qu’Ultra était la personne la plus remuante qu’il ait jamais vue. Mais ça, c’était avant de voir s’affairer les lutins du soleil. Certains se hâtaient déjà de réparer les toits, changer les vitres des fenêtres et ranger le contenu des boutiques du village, tandis que d’autres se précipitaient vers les moulins, cherchant désespérément à reconstituer les pales et les mécanismes pour qu’ils recommencent à tourner.

			Sans Ultra, malgré la vitesse à laquelle ils travaillaient, il leur aurait fallu des semaines avant que les ingrédients puissent être traités et que les merveilles sortent à nouveau des cheminées. Mais pendant son emprisonnement au Badaboum, Ultra avait imaginé un nouveau système, aussi peu traditionnel que brillant, qui impliquait entre autres d’utiliser toutes les baguettes mélangeuses de Mix & Flacon (la boutique d’embouteillage la plus réputée du village) pour remplacer les aubes des roues de moulin détruites, et de vider Amass, la banque de Dunazur, de toutes ses pièces de monnaie en forme d’étoile, afin qu’elles servent de rouages. Les réparations furent si satisfaisantes que les lutins décidèrent sur-le-champ que les futurs moulins seraient conçus en intégrant les innovations d’Ultra.

			Bien vite, la lumière du soleil recommença à circuler par les cheminées et colora le ciel du soir de rose vif. Casper raconta à Ultra ce qui s’était passé dans la forêt de Givrécorce et lui parla des Minuits qui encerclaient le château. Mais leurs discussions tournaient en rond, car ni l’un ni l’autre n’avait désormais la moindre idée de l’endroit où ils devaient aller pour chercher cette vieille connaissance, et ils ne savaient pas non plus comment réparer le HopAir 9 000. Ils étalèrent la montgolfière sur le chemin à côté du moulin pour l’examiner. Hélas, les Minuits avaient déchiré le ballon de haut en bas, et Casper eut beau tapoter le micro et appeler Zip, elle ne répondit pas.

			Les lutins s’employaient à présent à voleter autour des cheminées des moulins pour attraper des merveilles avec des filets en toile d’araignée et les entasser dans des paniers. Ils promirent à Ultra et Casper de les emporter eux-mêmes jusqu’au château et d’essayer de les faire entrer dans la tour de mixage malgré les Minuits, avant d’aller voir les mégères des ondées pour les persuader d’en faire autant. Mais en constatant que Casper, Ultra et Arlo ne bougeaient pas, l’un des lutins laissa les paniers et vola vers eux. Casper le reconnut : c’était celui qui avait été emprisonné avec Ultra.

			– Le fil-lumière avec lequel nous avons capturé et enfermé les Minuits devrait les retenir jusqu’au lever du jour, annonça-t-il. C’est l’ingrédient qui rend les rayons de soleil si puissants, voyez-vous ; il n’existe pas grand-chose qui puisse le casser.

			Tout en parlant, il attrapa le balai d’un lutin qui passait et entreprit de nettoyer les marches qui montaient au moulin.

			– Mais une fois que le pouvoir du fil-lumière se sera affaibli, les Minuits briseront le toit de la bouche géante où ils sont enfermés avec leur fracachoc, et se lanceront à votre poursuite. Cela dit, j’imagine que d’ici là, vous serez partis depuis longtemps.

			Casper allait lui signaler qu’ils ne risquaient pas d’aller où que ce soit sans moyen de transport, et qu’ils n’auraient pas su où se rendre même s’ils avaient réussi à partir, quand le lutin enchaîna, tout en attrapant un mètre-ruban dans sa poche et en mesurant la fenêtre du moulin afin de remplacer la vitre brisée :

			– Je m’appelle Bobi, au fait : Bosseur à Outrance et Bavard Infatigable. Et celle que vous avez vue au Badaboum avec moi, c’est ma sœur. (Il désigna une lutine assise sur les marches d’un moulin, qui parcourait un manuel d’instructions intitulé Transporter les merveilles sur de longues distances.) Elle s’appelle Lise : Lire Instruit Sans Exténuer.

			Bobi se précipita pour polir à gestes vifs la nacelle de la montgolfière, puis examina le ballon et le micro.

			– Tsk tsk… Il faut réparer ça ! Rien dont une bonne bobine de fil-lumière ne puisse venir à bout.

			Il fouilla dans sa poche, en sortit un rouleau de fil doré déjà passé dans une aiguille. Stupéfaits, Casper et Ultra le regardèrent coudre ; non seulement la déchirure disparaissait peu à peu, mais le fil s’estompait également en se fondant dans le tissu, de sorte que le ballon paraissait neuf.

			– Alors, quel est votre plan pour détruire les Minuits ? demanda Bobi sans cesser de travailler.

			Casper soupira.

			– On m’a dit de chercher une vieille connaissance. J’ai retrouvé mon amie Ultra ici, à Dunazur, mais la libérer n’a pas anéanti les griffons.

			– Ce n’est pas étonnant. Vous devez aller à la source du problème. À l’endroit d’où viennent tous ces griffons.

			– Mais…, objecta nerveusement Ultra, ta sœur et toi, vous n’avez pas dit au Badaboum que vous pensiez que les griffons étaient entrés dans le royaume par l’est ?

			– Si. Absolument. Les ailes des lutins du soleil sont trop fragiles pour ces contrées ; croyez-moi, nous avons essayé d’y aller, quand les Minuits ont commencé à apparaître. Mais si vous, vous pouvez vous y rendre et fermer la porte aux griffons, vous avez une petite chance de les arrêter.

			– Et… il y a quoi, à l’est ? demanda Casper.

			– Des volcans appelés les Cheminées Fumantes, répondit Ultra. Le seul endroit de Grondétoile classé territoire interdit, même pour les aéronautes les plus expérimentés, parce que les ogres fabriquent des orages juste pour s’amuser. Ils n’aiment rien tant que le chaos.

			Casper tendit une main vers Arlo dans l’espoir de se sentir soutenu, mais le petit dragon s’était déjà évanoui.

			– Barbopic m’a dit qu’un troll des neiges nommé Poindacier était allé là-bas essayer de raisonner les ogres. Les trolls soupçonnent les Minuits de les avoir soudoyés pour obtenir le fracachoc, qui était conservé dans une malle fermée, et ils espèrent pouvoir persuader les ogres de l’y enfermer de nouveau.

			– Peut-être que les Minuits ont promis aux ogres un rôle à jouer sous le règne de Morg s’ils leur fournissaient le vent, dit Bobi. Quoi qu’il en soit, il faut que vous alliez là-bas si vous voulez empêcher les griffons d’entrer dans le royaume. Et d’après ce que j’ai cru comprendre, c’est l’une des dernières régions de Grondétoile où vous n’avez pas encore cherché cette vieille connaissance !

			Ultra se tourna vers Casper.

			– Nous avons les armures des trolls, pas vrai ? Ça nous aidera, comme ça t’a déjà aidé contre le fracachoc. Et nous avons aussi un véritable troll des neiges dans notre camp. Poindacier nous soutiendra. Les trolls sont réputés pour être des combattants exceptionnels !

			Casper essaya de sourire, mais cela ressemblait à une grimace.

			– Et d’après ce que dit mon père, continua Ultra, les volcans sont tous éteints. C’est pour ça qu’on les appelle Cheminées Fumantes et pas Cheminées Crachantes. Ce n’est peut-être pas si affreux que ça…

			Bobi noua l’extrémité du fil-lumière, qui disparut quand il en libéra son aiguille.

			– Et voilà. Un HopAir 9 000 prêt à voler !

			La déchirure avait totalement disparu. Aussitôt, une voix familière se fit entendre dans le micro :

			– Bonsoir, capitaine. Notre nouvelle destination ?

			– Oh, merci, Bobi ! cria Casper.

			Le lutin serra les mains de Casper, Ultra, et Arlo.

			– Tout le plaisir est pour moi. Être utile me plaît énormément. Bonne chance pour votre voyage, et ne vous laissez pas décourager par ces volcans. Vous avez un royaume à sauver, et nous sommes tous avec vous !

			Il retourna à tire-d’aile recueillir les merveilles. Casper, Ultra et Arlo grimpèrent dans la nacelle. Le garçon fit un signe à Arlo, et après avoir vérifié d’un coup d’œil qu’Ultra le regardait, le petit dragon alluma le brûleur du premier coup.

			Ultra applaudit, Arlo se rengorgea, et Casper prit une profonde inspiration.

			– Zip, aux Cheminées Fumantes !

		 	
		
			
			Chapitre 22

			Sous les acclamations
				des lutins et les sifflements furieux des Minuits enfermés dans la bouche de pierre
				géante, Casper, Ultra et Arlo quittèrent Dunazur et s’envolèrent vers l’est,
				au-dessus des vallées déjà plongées dans l’ombre du crépuscule. Pendant un certain
				temps, ils volèrent en silence, admirant les collines qui se changeaient peu à peu
				en montagnes, avec des crêtes si hautes et si pointues qu’on aurait cru voir l’épine
				dorsale de dragons endormis. Le soleil déclinait, et le ciel était d’un orange vif
				moucheté de nuages dorés derrière les pics.

			C’était le coucher de soleil le plus splendide que Casper et
				Ultra aient jamais vu. Et même s’il était bien conscient que sa vie était tout sauf
				parfaite à ce moment-là (elle était même carrément diffiduraille, vu ce qui
				l’attendait), il sourit. Parce qu’il avait sauvé son amie, que la montgolfière était
				réparée, et que le paysage était vraiment
				incroyable. Et tout en s’émerveillant face aux nuages étincelants, Casper se dit
				que, puisqu’il avait décidé de passer moins de temps caché dans le panier des
				vêtements trouvés à l’avenir, il pourrait peut-être passer un peu plus de temps à
				contempler le ciel. Certes, cela ne ferait pas avancer ses devoirs, ne lui donnerait
				pas de meilleures notes, et ne l’aiderait pas à éviter Candida et Leopold mais,
				parfois, il était bon de se contenter de regarder, et de réfléchir.

			Le ciel virait au violet et les montagnes au bleu foncé quand
				Ultra prit la parole :

			– Tu es venu me chercher même si je t’ai fait jeter dans un
				cachot, même si je t’ai crié dessus sur la Main-de-sorcière, et même si je t’ai
				abandonné dans la forêt.

			Casper ignorait si elle tentait de lui demander pardon ou si elle
				le testait, ou si elle énonçait juste des faits, alors il garda le silence et essaya
				de comprendre. Il avait appris qu’avec elle, une conversation était un peu comme une
				porte de placard : brièvement ouverte et brutalement refermée. Mais il
				pressentait que cette fois, la porte resterait peut-être ouverte un peu plus
				longtemps, s’il ne la bousculait pas.

			– J’ai été malpolie, horrible, et affreusement injuste, et
				tu es quand même venu, insista Ultra.

			Il y eut un autre silence, mais maintenant, elle le 282regardait. Peut-être un petit espace s’était-il
				ouvert dans la conversation pour lui aussi. Il fallait cependant qu’il se montre
				prudent. Il se trouvait face à une gobeuse d’orage, après tout. Barbopic l’avait
				averti qu’il devait se montrer patient et qu’il prouve qu’il était capable
				d’écouter.

			– Je ne te trouve pas malpolie ou horrible ou affreusement
				injuste, malgré ce que j’ai dit dans la forêt de Givrécorce, répondit-il
				doucement.

			– Tu m’as dit que j’étais odieuse et pénible, lui
				rappela-t-elle. Que ce n’était pas étonnant que les gens aient envie de se
				débarrasser de moi.

			Arlo grimpa sur l’épaule de la jeune fille et lui lécha la joue.
				Casper fit la grimace. La colère était décidément mauvaise conseillère. Il se
				concentra sur une volée d’oiseaux qui passaient au-dessus des montagnes pour ne pas
				croiser son regard.

			– Je suis désolé d’avoir dit tout ça, Ultra. Mais j’ai
				réfléchi, après ton départ. Je… je crois que tu as avalé un orage, et que c’est pour
				ça que tu es parfois un peu… (Il chercha le mot juste.) … vive.

			Elle crispa les mains sur sa gorge.

			– J’ai quoi ?

			Casper se cramponna à la nacelle, au cas où elle déciderait de le
				jeter par-dessus bord.

			– Pas au sens littéral, bien sûr. C’est un troll des neiges
				qui m’a dit que, parfois, les gens qui ont vécu 283des moments très tristes ou très difficiles ont un morceau de cet
				« orage » qu’ils ont traversé bloqué en eux, et continuent à le porter
				pendant très longtemps. Il les appelait les gobeurs d’orage.

			Elle le regarda, les yeux brillants.

			– Tu… tu vois mon orage ?

			Il hocha la tête.

			– Je l’ai confondu avec autre chose, au début, parce que je
				ne suis pas très doué en amitié, mais maintenant… oui, je le vois, acheva-t-il en la
				regardant en face.

			Ultra essuya les larmes qui coulaient de ses yeux, mais d’autres
				suivirent. Arlo alla baisser le levier du casier numéro quatre et en sortit les
				mouchoirs d’urgence. Il les donna à Ultra, puis se percha sur son épaule et lui
				serra le cou. Mais même le petit dragon ne pouvait arrêter le déluge. Les larmes
				coulaient à flots sur les joues de la jeune fille et changeaient sa respiration en
				sanglots. Et ce faisant, elles parvinrent à faire sortir des mots trop longtemps
				cadenassés au fond de son cœur.

			– Il y a trois ans, quand j’avais huit ans, j’ai convaincu
				ma grande sœur, Aucunement, de venir sur le toit du château pour voir un arc-en-ciel
				nocturne que j’avais repéré depuis la fenêtre de notre chambre. (Elle essaya de
				ravaler le nœud qui s’était formé dans sa gorge, mais les larmes redoublèrent.)
				On regardait souvent le ciel ensemble, la
				nuit ; parfois par la fenêtre de notre chambre, emmitouflées dans des
				couvertures, avec une tasse de chocolat chaud, et parfois dehors. On se glissait
				hors du château pendant que tout le monde dormait, et le ciel nous appartenait.
				Cette nuit-là, il y avait un des plus beaux arcs-en-ciel que j’aie jamais vus autour
				de la lune : un cercle brillant, entouré de milliers d’étoiles. J’ai dit à
				Aucunement qu’on aurait une vue encore meilleure en grimpant sur la flèche du toit,
				et quand elle m’a suivie, elle a glissé sur une tuile mal fixée… et elle est tombée.
				Si je ne l’avais pas persuadée de m’accompagner sur le toit, si je ne l’avais pas
				incitée à grimper plus haut alors qu’elle voulait rentrer, elle ne serait pas
				tombée. Elle serait encore là. Et c’est pour ça que je ne peux pas en parler, que je
				n’ai même pas le droit de pleurer : parce que c’est entièrement ma faute.

			Ultra se laissa tomber au fond de la nacelle, remonta ses jambes
				contre sa poitrine, et pleura encore plus fort. Prononcer ces mots à voix haute
				l’avait soulagée, mais il s’y mêlait du chagrin ; après avoir été refoulées
				pendant des années, ses émotions sortaient comme d’un seul bloc. Sa sœur et toutes
				ces nuits passées à s’émerveiller du monde ensemble lui manquaient tant.

			Casper s’assit à côté d’elle, mais ne dit rien, parce 285qu’il s’y connaissait un peu en larmes (à cause
				de Candida et Leopold, il avait passé quelques nuits à tremper son oreiller), et
				savait que, parfois, il valait mieux les laisser couler.

			– Depuis, je suis en permanence en colère contre tout le
				monde : mes parents, mes camarades de classe, les Vénérables… Mais en fait, je
				pense que c’est à moi-même que j’en veux. Parce que, quoi que je fasse, je ne
				pourrai jamais compenser la perte qu’ont vécue mes parents. Je sais que je ne
				vaudrai jamais Aucunement. C’était une excellente apprentie embouteilleuse ;
				elle était à l’heure en cours, elle avait reçu tant de diplômes et de prix qu’on ne
				savait plus où les afficher, et tant de trophées qu’elle possédait une vitrine qui
				leur était dédiée, sans compter que tout le monde l’adorait. Alors que moi… Je suis
				toujours en retard, je ne gagne jamais rien parce qu’on me met à la porte pour
				mauvais comportement, et même si je me faisais facilement des amis, avant, depuis
				qu’Aucunement est morte, je n’arrive plus à m’entendre avec les autres, parce que je
				finis toujours soit par leur crier dessus, soit par leur causer des ennuis. Donc
				voilà, en apparence, je suis juste l’apprentie embouteilleuse casse-pieds et
				irréfléchie que tout le monde évite. Au moins, ça correspond à ce à quoi s’attendent
				mes parents ! Mais tu veux savoir quelle est la véritable raison pour laquelle
				je ne veux me lier avec
				personne ?

			Casper hocha la tête. Il devinait qu’il était important de
				laisser les gobeurs d’orage lâcher tout ce qu’ils avaient sur le cœur.

			– Parce que l’idée de perdre à nouveau quelqu’un que j’aime
				est insupportable. Aucunement était ma meilleure amie, et elle me manque. On
				plaisantait ensemble, et quand je n’arrivais pas à dormir, elle me racontait les
				secrets du château…

			Elle caressa le petit dragon sur son épaule.

			– Mon seul ami, depuis trois ans, c’est Arlo. Il a débarqué
				à ma fenêtre un mois après la mort d’Aucunement, et malgré tous mes efforts pour le
				repousser, il s’est incrusté. Peut-être qu’il ne se sentait pas à sa place au milieu
				des siens, lui non plus. Pas assez fort pour transporter les merveilles dans les
				autres royaumes, pas assez gros pour que le peu de poussière d’étoiles qu’il est
				capable de répandre fasse une différence…

			Casper tripotait la manche de son manteau. Il répondit :

			– Moi non plus, je ne me sens pas à ma place, et j’avais à
				peu près abandonné l’idée de me faire des amis un jour. Mais ensuite, je t’ai
				rencontrée, toi, et Arlo, puis Barbopic… Beaucoup de choses peuvent changer pendant
				une aventure.

			Ultra hocha la tête et l’appuya contre la paroi de 287la nacelle.

			– Ma mère n’est plus la même depuis la mort d’Aucunement.
				Avant, on riait et on s’amusait toujours ensemble, mais maintenant… Elle s’est
				refermée sur elle-même. Parfois, je pense qu’elle regrette que ce ne soit pas moi
				qui sois tombée, cette nuit-là.

			Arlo lui embrassa le cou. Elle poursuivit :

			– Et mon père a toujours l’air triste et perdu. La plupart
				du temps, j’ai l’impression qu’il ne me remarque même pas. Je voudrais tant qu’ils
				soient fiers de moi. Je pensais que si je faisais quelque chose de vraiment
				exceptionnel ici, dans l’Extérieur, maman et papa oublieraient peut-être le rôle que
				j’ai joué dans ce qui est arrivé sur le toit, cette nuit-là. Pour que les gens
				soient fiers de vous, ou au minimum qu’ils remarquent notre présence, il faut faire
				des trucs, comme gagner des diplômes, des trophées, ou sauver des royaumes. C’est
				comme ça qu’on se fait aimer autant que l’était Aucunement.

			Casper lui tendit un autre mouchoir.

			– Je ne suis pas certain que ça fonctionne comme ça,
				Ultra.

			– Et comment ça fonctionne, alors ?

			– Je ne sais pas vraiment. Mais je ne crois pas que l’amour
				ait grand-chose à voir avec les diplômes, les trophées, ou les sauvetages. Je pense
				qu’on est aimé pour ce qu’on est. Et ce que tu es, c’est courageuse 288et gentille : tu es allée délivrer les
				lutins du soleil au risque de te faire tuer par les Minuits. Tes parents s’en
				rendent sûrement compte.

			– Tu le penses vraiment ?

			– Oui.

			– Mais si mes parents m’aimaient, ils m’auraient au moins
				envoyé un autre avion en papier. Or il n’y a rien eu du tout. Soit ils s’en fichent,
				soit les mégères des ondées n’ont pas écrit aux Vénérables, contrairement à ce
				qu’elles avaient annoncé, et tout le monde au château continue à croire que j’ai
				trahi Grondétoile !

			Casper se tortilla inconfortablement.

			– Ils savent que tu es innocente, Ultra. Je le leur ai
				dit.

			Elle fronça les sourcils.

			– S’il te plaît, ne te fâche pas, mais j’ai répondu à ta
				mère, quand on était dans le canoë. Je lui ai parlé du fracachoc, et des griffons,
				et je lui ai dit que rien n’était ta faute.

			Pendant un moment, Ultra eut l’air soulagée, puis de nouveau
				blessée.

			– Dans ce cas, pourquoi ne m’ont-ils pas écrit ? Je
				pourrais me perdre dans l’Extérieur pour toujours, et ça ne les attristerait même
				pas !

			– Bien sûr que si, Ultra. Eux, et plein d’autres gens. Le
				vrai Froidure sait qui tu es ; il a dit que tu avais 289« un talent remarquable pour
				l’embouteillage »…

			– Il a dit ça ?

			– Oui. J’ai découvert que les Vénérables nous avaient
				répondu. Ils ont même essayé d’envoyer une équipe à notre secours, avant que les
				Minuits n’encerclent le château, mais leur message ne nous est jamais parvenu parce
				que les griffons perturbaient le Vi-Fi. Et maintenant, il ne marche plus du tout et
				aucun avion en papier ne peut franchir l’enceinte du château. Si tes parents ne
				t’ont pas écrit, c’est parce qu’ils ne le pouvaient pas. Mais j’ai trouvé ça.

			Casper fouilla dans sa poche et en sortit l’extrait de l’article
				qu’il avait pris des Chroniques des royaumes
				invisibles, dans la forêt. Il le tendit à Ultra. De nouvelles larmes se
				mirent à couler quand elle lut le message de sa mère.

			– Mes parents… sont fiers de moi ? murmura-t-elle. Mais
				nous n’avons pas encore sauvé Grondétoile.

			– Justement. Ils t’aiment. Quoi qu’il arrive.

			Le garçon fit une pause, puis ajouta :

			– Je sais que tu ne peux pas revenir en arrière et changer
				ce qui est arrivé à Aucunement, mais ton attitude n’améliore pas les choses.

			Ultra garda le silence longtemps, tout en essayant de digérer les
				paroles de Casper et le message de sa mère. Puis elle chuchota :

			– Il faut que je me libère de mon orage, n’est-ce 290pas ?

			– Je pense que oui. Surtout que je ne suis pas certain
				d’être capable d’affronter à la fois un ogre des tempêtes et ton mauvais
				caractère ! Et si tu te débarrasses de cet orage, pense un peu à toute la place
				que tu gagneras pour te faire des amis, pour vivre des aventures, pour trouver
				toutes sortes d’idées d’embouteillage compliquées…

			Casper se leva et regarda le ciel, désormais velouté et parsemé
				d’étoiles.

			– Ma mère m’a dit un jour que si quelque chose me pesait sur
				le cœur, je devais le chuchoter dans la nuit. D’après elle, comme le ciel change
				sans cesse, si on fait sortir ses problèmes dans le noir, ils auront disparu avant
				que le soleil se lève le lendemain.

			Ultra se leva à son tour et se mit debout près de Casper. Arlo
				s’installa sur son épaule et entoura son cou de sa queue. Alors, pendant que les
				larmes recommençaient à couler sur ses joues, elle inspira à fond et se mit à
				chuchoter face aux étoiles. Et Casper en fit autant, parce qu’il gardait également
				un orage au fond de lui, un orage sans arc-en-ciel nocturne ni sœur perdue, un orage
				au grondement triste et solitaire. Et finalement, lorsque les murmures d’Ultra et de
				Casper se furent faufilés au cœur de la nuit et perdus dans un sillage de poussière
				d’étoiles, Ultra se retourna vers son ami.

			– Je suis prête,
				maintenant. Prête à affronter les Cheminées Fumantes, les Minuits, et tout ce qui
				nous tombera dessus !

			– Fini de gober des orages ?

			– Fini de gobger des orages.

			Casper enfila sa cape.

			– Alors, allons sauver ce royaume !

		
	 			 			Chapitre 23

			Casper, Ultra et Arlo piochèrent dans le casier numéro deux pour le dîner, et mangèrent des hamburgers à deux étages avec une portion de frites en tire-bouchon, suivis par un gâteau aux bonbons ferme-clapet (qui explosaient quand on les suçait), des barres-blizzard (qui engourdissaient la bouche) et des coasseurs (qui modifiaient la voix). Ensuite, ils dormirent quelques heures.

			Mais quand la voix de Zip se fit entendre, ils repoussèrent leurs capes et s’assirent brusquement.

			– Attention, nous entrons dans une zone de nuages. Merci de prévoir des turbulences, peut-être accompagnées de vomissements ponctuels.

			Casper se leva et regarda le paysage en dessous. Les montagnes étaient désormais si hautes que leurs sommets se perdaient dans les nuages, mais les yeux du garçon étaient rivés à la lueur qu’on entrevoyait entre les pics. Le soleil se levait, et même si aucun Minuit n’était encore apparu, le fil-lumière qui les retenait prisonniers allait bientôt céder. Ensuite, il ne faudrait pas longtemps avant que les griffons ne les prennent en chasse.

			La montgolfière s’éleva plus haut encore dans le ciel. Les Cheminées Fumantes devaient être proches, car l’air se réchauffait, et une vague mais perceptible odeur de cendre se faisait sentir. Casper et Ultra avaient boutonné leur cape jusqu’en haut, et l’éclair gelé les préservait de la chaleur, comme il l’avait fait pour les trolls des neiges, bien des années plus tôt, lors de la bataille des Brutes. Casper pensa à l’ami de Barbopic, Poindacier, venu négocier avec les ogres. De toute évidence, il n’avait pas encore réussi à les convaincre de rappeler le fracachoc, mais peut-être faisait-il des progrès, et il était grandement soulagé à l’idée qu’ils compteraient bientôt l’un des trolls les plus courageux dans leurs rangs.

			– En l’absence de ceintures de sécurité, conseilla Zip, merci de bien vous accrocher.

			La montgolfière monta comme une fusée dans les nuages, et pendant plusieurs minutes, Casper ne sentit rien d’autre que l’air chaud chargé d’humidité. Enfin, ils dépassèrent l’épaisse couche blanche et débouchèrent dans un ciel d’un bleu immaculé, et Casper et Ultra découvrirent avec surprise le paysage. Ce qu’ils avaient pris pour les bases des montagnes était en fait les flancs rocheux des volcans qu’ils étaient venus chercher.

			– Vous êtes arrivés à destination, annonça Zip. La température extérieure est susceptible de provoquer des vertiges ou une mort subite.

			– Les Cheminées Fumantes, murmura Casper.

			Les cratères étaient reliés les uns aux autres par de nombreux ponts rocheux branlants, avec le plus grand volcan juste au centre. Ils crachaient de la fumée et des cendres, et une chaleur ardente pulsait dans l’atmosphère. Par bonheur, il n’y avait aucune trace des ogres, du moins pour le moment. Mais au sommet du plus grand des volcans, comme l’avait craint Barbopic, une énorme malle gisait grande ouverte. Les ogres avaient bel et bien donné le fracachoc aux Minuits.

			Cependant, un spectacle plus terrible encore que celui-ci les attendait sur l’un des flans du volcan : une silhouette sans vie gisant sur le basalte. Et grâce à la cape argentée lacérée qui traînait un peu plus loin, Casper devina tout de suite de qui il s’agissait.

			– Poindacier ! s’écria-t-il. Les ogres l’ont tué !

			Arlo alla se cacher dans les cheveux d’Ultra, qui plaqua une main sur sa bouche.

			– Mais… il avait une cape d’éclair gelé… et les trolls des neiges sont des combattants hors pair !

			– Les ogres aussi, répondit Casper, effondré.

			Il n’avait pas réalisé combien il comptait sur Poindacier. Au fond de lui, il avait espéré que le troll prendrait les choses en main, et que sauver le royaume ne dépendrait pas uniquement d’Ultra, Arlo et lui. Pauvre Poindacier ! Cette nouvelle attristerait les trolls. Et fallait-il en conclure que les ogres avaient définitivement décidé de se ranger du côté de Morg ? Dans ce cas, quelles chances pouvaient bien avoir deux enfants et un minidragon ?

			Casper tenta de raisonner logiquement.

			– Tu… tu crois qu’on devrait au moins essayer de parler aux ogres avant de manœuvrer dans leur dos ?

			Ultra examina le labyrinthe de roche et de cendre plus bas, et son regard se posa à nouveau sur la malheureuse victime.

			– Pour Poindacier, ça n’a pas marché. Et quand bien même on le voudrait, ce ne serait pas facile. À ma connaissance, les ogres ne peuvent prononcer qu’un seul mot, « GROUMPF ». On ne peut donc pas vraiment entrer dans les détails quand on négocie avec eux, même si les trolls des neiges pensaient que ça valait le coup d’essayer.

			Ultra glissa sous sa cape Arlo, qui transpirait abondamment, et Casper examina les Cheminées Fumantes. Où donc allait-il pouvoir retrouver sa vieille connaissance dans cet immense paysage désolé ? Tout à coup, il remarqua quelque chose.

			– Regarde, là-bas !

			Il y avait une dizaine de cratères qui s’élevaient au-dessus des nuages, mais celui qu’il désignait était le plus éloigné d’eux.

			– Tous les cratères crachent de la fumée blanche, mais celui-là, tout au fond, rejette de la fumée argentée. Tu te rappelles cet ogre des tempêtes dont tu m’as parlé, celui qui a bu dans la Main-de-sorcière ? Peut-être que c’est son volcan ? Tu m’as raconté que tout ce qu’il touchait se changeait en argent…

			– Et la rivière lui a pris la vue, dit lentement Ultra. Ce qui signifie que si on commence nos recherches par là, nos chances de survie seront légèrement supérieures, parce qu’un ogre aveugle ne pourra pas nous voir…

			– Exactement !

			Casper essaya d’imaginer sa rencontre avec une personne de sa connaissance dans un cratère. Il n’avait certes aucun mal à se représenter Leopold ou Candida entourés d’un trésor, mais il semblait totalement improbable, voire impossible, qu’ils soient arrivés ici, dans un royaume magique à des millions de kilomètres de chez eux. Et pourtant, la magie était à la fois improbable et impossible.

			Il ordonna résolument :

			– Zip, dirige-toi vers le volcan avec de la fumée argentée, mais reste discrète. Ne passe au-dessus d’aucun cratère, parce que si les ogres des tempêtes s’y trouvent et nous aperçoivent, nous serons obligés d’avoir une petite conversation avec eux, ce qui pourrait mal finir. Pour chacun d’entre nous.

			Il y eut un toussotement dans le micro.

			– Les séjours dans les Cheminées Fumantes finissent rarement bien, même quand les passagers ne décident pas d’aller taper la causette aux ogres des tempêtes…

			Casper ramassa l’arbalète de Barbopic et l’enfila par-dessus sa cape, pendant qu’Ultra coinçait messire Tranchelot dans un passant de sa ceinture. Ils étaient aussi prêts qu’il était possible de l’être. La montgolfière se dirigea donc vers les volcans, en restant assez bas, proche des nuages, pour ne pas se faire repérer. Plus ils s’approchaient, plus l’air devenait chaud. Les capes les protégeaient, mais ne pouvaient pas les prémunir contre leur propre peur. Quand ils entendirent le bouillonnement de la lave ainsi que les grognements sauvages d’une créature gigantesque, Casper serra le bras d’Ultra et lâcha malgré lui :

			– Je ne peux pas. Je ne suis pas un héros !

			– Moi non plus. En tout cas, pas toute seule.

			Elle entrouvrit sa cape, et Casper vit que, en dessous, Arlo se tenait prêt, poings dressés, en garde. Ultra continua :

			– Mais tous les trois ensemble ? Nous nous sommes montrés plus malins que les mégères des ondées, nous avons escaladé les arbres les plus hauts de la forêt de Givrécorce, et nous avons permis la capture d’une bande de griffons. Alors, tu sais quoi, Casper ? Je pense qu’à nous trois, on est capables de faire n’importe quoi, pour peu qu’on le veuille !

			Casper ressentit un regain de hardiesse et d’optimisme. Mais pas pour longtemps. Tout à coup, une créature gigantesque et à peu près nue, à l’exception d’un pagne taché de lave qui entourait sa taille, sortit du plus grand volcan en leur tournant le dos. L’ogre avait une peau d’un gris métallisé et un ventre si gros qu’on aurait dit qu’il avait avalé un pouf, sous une tête petite et chauve.

			– GROUMPF ! rugit-t-il.

			En l’entendant, d’autres ogres sortirent des volcans, jusqu’à ce qu’il y en ait un au sommet de chaque cratère. Casper retint son souffle en voyant celui qui était aveugle se marteler la poitrine juste devant eux.

			– GROUMPF ! GROUMPF ! GROUMPF ! hurlait-il.

			Casper souffla dans le micro :

			– Cache le ballon derrière ce rocher, Zip.

			Celui-ci alla se glisser derrière un rocher qui dépassait du volcan à la fumée argentée, et ils attendirent dans l’ombre en regardant autour d’eux. De leur cachette, Casper et Ultra ne voyaient pas grand-chose, mais ils entendaient un bruit de galopade. Un instant plus tard, tous les ogres étaient réunis sur les bords du plus grand des volcans et brandissaient des lances aux pointes en basalte.

			– Mais qu’est-ce qu’ils font ? murmura Ultra.

			Casper tendit le cou et vit que les créatures avaient commencé à frapper les rochers avec leurs lances, tout en hurlant « GROUMPF ! » à pleins poumons. Un nuage de fumée s’éleva au-dessus du volcan mais, cette fois, il n’était pas blanc, ni argenté. D’un bleu-noir sombre, il enfla dans le ciel et se brisa en milliers de fumerolles obscures qui s’étiraient au-dessus des volcans. Et le premier grondement de tonnerre résonna.

			– Ils fabriquent une tempête ! s’écria Casper.

			– Et ces monceaux de nuages noirs qui se répandent dans le ciel doivent être des merveilles, comprit Ultra.

			Ici, nul chaudron, nul tapis roulant, nul moulin, juste un ciel furieux rempli de ces étranges fumerolles. Casper leva les yeux vers le volcan juste au-dessus d’eux, qui continuait à cracher sa fumée argentée.

			– Il faut qu’on profite de l’occasion pour descendre dans le cratère.

			Casper voulut prendre le micro, mais à ce moment-là, le tonnerre résonna à nouveau, et d’autres merveilles jaillirent. Elles volaient en essaim dans le ciel et plongeaient entre les volcans, jusqu’à ce que l’obscurité devienne si épaisse qu’on aurait cru que le soleil s’était couché. Un éclair déchira le ciel ; terrible, aveuglant, il jaillit du plus gros volcan et zigzagua entre les nuages, manquant la montgolfière d’un cheveu. Et puis, à nouveau, tout s’assombrit, avant que les enfants ne soient éblouis par une nouvelle zébrure aveuglante.

			Les ogres rugissaient et les nuages continuaient à s’accumuler, provoquant d’autres coups de tonnerre, d’autres éclairs. Casper leva le micro d’une main tremblante. Mais les mots qu’il devait prononcer ne venaient pas, ils étaient coincés au fond de sa gorge, tout comme son courage. Jusqu’à ce qu’il sente Ultra tâtonner dans l’obscurité et lui serrer la main.

			Et c’est ensemble qu’ils ordonnèrent :

			– Zip, fais décoller le ballon, et entre dans le volcan argenté.

		 	 			 			Chapitre 24

			Le vent secouait la nacelle et les éclairs zébraient le ciel, mais la montgolfière continua à monter à travers les nuages vers le cratère du volcan. Casper entendait les ogres encourager la tempête au loin, et savait que les Minuits ne pouvaient pas être très loin. Cependant, même s’ils ne voyaient pas grand-chose par-delà la fumée, Casper avait la conviction que c’était ici qu’il trouverait la vieille connaissance qu’ils cherchaient depuis si longtemps.

			– Vous êtes arrivés à destination, annonça Zip. J’espère que vous passerez un séjour mémorable dans le lieu le plus déplaisant de tout Grondétoile. Une échelle de corde est à votre disposition dans le casier numéro sept. Permettez-moi de profiter de cette occasion tout sauf opportune pour vous remercier d’avoir volé à bord du HopAir 9 000. Ce fut un plaisir de voyager en votre compagnie.

			– Tu… tu t’en vas ? s’écria Casper.

			– Le HopAir 9 000 n’a pas encore été équipé d’une enveloppe à l’épreuve de la foudre. Pour tout dire, c’est un miracle que nous n’ayons pas encore pris feu. Je compte donc faire demi-tour immédiatement afin d’éviter une mort immédiate.

			Ultra tira sur le levier du casier numéro sept, ce qui libéra une échelle de corde. Elle jeta une extrémité par-dessus bord et attacha l’autre à l’un des câbles qui retenaient le ballon.

			– Casper, il faut qu’on y aille ! Les ogres pourraient commencer à créer des tempêtes dans les autres volcans, ou alors les Minuits pourraient arriver avec leur fracachoc, et tout serait fichu !

			Casper parla alors pour la dernière fois dans le micro :

			– Merci pour tout, Zip. Tu as été formidable. Et si tu changes d’avis et que tu es tentée par une dernière poussée d’adrénaline avant ton retour au château, sache que nous devrions bientôt être pris en chasse par une horde d’ogres, ou de griffons, ou les deux à la fois…

			Ultra glissa Arlo dans la poche de sa cape et commença à descendre l’échelle. Casper la suivit. La fumée argentée tourbillonnait autour d’eux, et les éclairs se succédaient, mais leurs capes continuaient à les protéger. Ils sautèrent sur le sol, ce qui permit à la montgolfière de filer, et regardèrent vers le bas.

			Au début, ils ne virent qu’une fumée épaisse, mais une rafale finit par la dissiper, et la demeure de l’ogre se dévoila devant eux. Au fond de la cheminée, très profonde, bouillonnait de la lave argentée. Mais c’étaient surtout les parois internes du cratère qui attiraient l’attention. D’incroyables trésors y étaient entassés : bijoux, miroirs, pièces de monnaie, couronnes, gobelets précieux, diadèmes. Voilà donc ce qu’avait obtenu l’ogre après avoir bu dans la Main-de-sorcière. Et pourtant, à cause du prix qu’il avait payé, il ne pouvait pas le voir… Casper fouilla des yeux les alentours  à la recherche de cette vieille connaissance qui semblait toujours se dérober à lui, mais seuls les métaux précieux et la lave liquide tout en bas s’offraient à son regard.

			Déjà, Ultra courait vers les marches taillées dans les montants de la cheminée, qui descendaient en colimaçon entre les piles du trésor. Lorsque les ogres rugirent à nouveau et que les nuages s’épaissirent encore, Casper se hâta de la suivre.

			Ils coururent sans s’arrêter, passant devant des objets précieux et des nuages argentés, mais quand la fumée se dissipa pour la seconde fois, Arlo poussa une exclamation dans la poche d’Ultra. Elle stoppa net, et Casper lui rentra dedans. Ils se penchèrent vers ce que leur désignait le petit dragon, et Casper vit avec stupéfaction un arbre qui se dressait au milieu de la roche en fusion. Non pas un arbre en argent comme tout le reste dans le volcan, mais un arbre normal, en bois.

			– Quel arbre peut pousser dans cette chaleur ? marmonna Ultra.

			À l’extérieur, les ogres poussèrent un hurlement, et un nouvel éclair raya le ciel. Mais Casper et Ultra s’étaient remis à dévaler les marches, sentant tous les deux que cet arbre avait quelque chose d’important. Il n’était pourtant pas particulièrement grand, ni impressionnant, et aucune feuille ne se balançait au bout de ses branches entremêlées. Néanmoins, quelque chose dans cette plante entourée d’argent mais résistant à la magie laissait pressentir son pouvoir.

			Ils arrivèrent devant le magma, et juste à ce moment-là, la fumée cessa et le bouillonnement se calma, comme si le volcan avait perçu leur présence. Là où s’achevaient les marches s’ouvrait une niche jonchée d’os et de gobelets renversés. « Sans doute la tanière de l’ogre », pensa Casper. Son regard se posa sur les racines de l’arbre, assez épaisses pour qu’on puisse marcher dessus, qui se déployaient au-dessus de la lave, en un dense réseau de bois. Il mit nerveusement un pied sur la racine la plus proche.

			– Attention ! fit Ultra. Les capes des trolls nous ont protégés jusqu’ici, mais je doute qu’elles suffiraient si on devait patauger dans la lave !

			Cependant, Casper ne l’écoutait plus, parce que l’arbre l’attirait irrésistiblement. Il sentait l’attraction d’un objet familier, un objet qu’il reconnaissait à demi avant même de le voir. Ultra le suivit sur les racines, avec Arlo qui gémissait dans sa poche chaque fois qu’elle chancelait dangereusement. Tous les trois se serrèrent devant l’arbre, au milieu du lac de magma. Et un frisson parcourut Casper tout entier.

			– Ce n’est pas un arbre comme les autres…, murmura-t-il.

			Ultra examinait le tronc, sourcils froncés. Une porte rectangulaire avait été taillée dans le bois. Elle était ouverte, et à l’intérieur était suspendu un long balancier argenté. Un cadran rond surmontait la porte.

			– C’est une horloge, dit-elle doucement.

			C’est alors que Casper comprit à quoi le vent avait fait allusion quand il avait chuchoté ses secrets à Somnolard. Il regarda le meuble avec ahurissement.

			– Ce n’est pas une personne que je devais trouver. Ni toi, ni mes parents, ni quelqu’un de mon monde. Depuis le début, je cherchais une horloge !

			Ultra secoua la tête.

			– Je ne comprends pas.

			– C’est l’horloge que mon père était en train de retaper, chez nous, dans l’Ailleurs.

			Il désigna le balancier, qui n’oscillait pas à droite et à gauche comme il l’aurait dû : il demeurait immobile et, au lieu de se terminer par un disque de métal, son extrémité était pointue et nue.

			– Celui de mon horloge était cassé, lui aussi. Papa avait l’intention de le réparer. C’est en me cachant là je suis arrivé à Grondétoile !

			Casper tendit une main et toucha le bois. À la simple pensée de sa maison, la nostalgie lui gonfla la poitrine.

			– Ça ne peut pas être la même, objecta Ultra. Les royaumes invisibles sont distincts de l’Ailleurs. Un même objet ne peut pas être visible dans deux mondes différents !

			– Et pourtant, c’est bien elle. Même les aiguilles de l’horloge sont coincées sur le douze, comme à la maison. Et si la larme de phénix que j’ai trouvée dans la clef de l’horloge avait brouillé les frontières entre les royaumes invisibles et l’Ailleurs ? Et si sa magie avait transformé l’horloge en portail, qui existerait à la fois aux Beaux-Marrons et ici ?

			– Mais tu es apparu dans l’arbre aux alibis, et pas au fond d’un volcan. (Elle réfléchit.) À moins que… que la magie de l’arbre n’ait interféré avec le portail. Je sais qu’il est arrivé qu’il donne des messages aux Invisibles, dans des périodes difficiles. Peut-être qu’il a senti ta venue, et qu’il savait qu’on devait se rencontrer, toi et moi, pour pouvoir arrêter les Minuits ensemble. Il a donc fait en sorte que tu te retrouves dans le tronc en même temps que moi. Parce que si tu t’étais retrouvé ici en arrivant à Grondétoile, tu n’aurais pas eu la moindre chance, surtout sans cape en éclair gelé !

			– Et sans Arlo et toi.

			Casper étudia les entailles visibles dans le corps de l’horloge, et fronça les sourcils.

			– Seules des griffes pourraient faire ces marques…

			– Oui, et regarde ! Il y a des plumes éparpillées autour de l’horloge. Des plumes noires.

			Dans la poche, Arlo poussa un petit cri angoissé.

			– Si cette horloge est un portail, je ne pense pas qu’il mène uniquement de l’Ailleurs à Grondétoile, dit Casper. Je parie que Morg l’a aussi utilisé pour envoyer ses Minuits depuis Éternoir. Et le Minuit qui se faisait passer pour Froidure s’est dit que je pourrais aider Morg, parce qu’elle voudrait utiliser ce portail pour rejoindre ses serviteurs ici… Tu m’as bien dit qu’Éternoir était une forêt située quelque part entre l’Ailleurs et les royaumes invisibles ?

			– Oui. Une forêt remplie d’arbres enchantés…

			Ultra examina le tronc devant elle, puis elle repoussa le battant resté ouvert, et ses yeux s’écarquillèrent en voyant ce qui était gravé sur la porte.

			 

			ISSUES DÉFINITIVES

			 

			– On sait que Tache et Bartholomée ont volé les ailes de Morg, dit-elle lentement. Et s’ils les avaient cachées dans un arbre magique, en sachant que la porte ne se rouvrirait pas ? Ils ne pouvaient pas savoir où conduisait l’arbre, mais ça doit être celui-ci ! Sans ses ailes, Morg n’est pas assez puissante pour ressortir d’Éternoir, cependant elle pourrait avoir trouvé le moyen de donner vie à ses plumes, qui seraient arrivées à Grondétoile par cette horloge, sous la forme de griffons. Cela expliquerait pourquoi ils sont si puissants. Ils ne sont pas simplement des créations de Morg, ils font partie d’elle !

			Casper garda le silence un moment, mesurant l’horreur de la situation. Finalement, il dit :

			– Mais dans ce cas, pourquoi les Minuits t’ont emprisonnée à Dunazur ? Si le portail que Morg voulait que j’ouvre est celui-ci, pourquoi ne pas t’amener ici afin que je te suive jusqu’au bon endroit ?

			– Les Minuits doivent avoir des difficultés à venir dans le coin. À cause des ogres, peut-être ?

			– Pourtant, si les ogres ont donné le fracachoc aux griffons, ça veut dire qu’ils sont dans le même camp, non ?

			Ultra acquiesça.

			– Il y a quelque chose qui cloche…

			Au-dessus du volcan, la tempête continuait à faire rage, mais Casper n’y prêtait plus guère attention. Il avait enfin retrouvé le maillon qui reliait Grondétoile à son monde. Et s’il entrait dans l’horloge sans attendre et retournait chez ses parents ? C’était son seul désir depuis qu’il avait mis les pieds dans ce royaume. Et au milieu des cris des ogres et du grondement du tonnerre, il sentit que chaque fibre de son corps l’attirait vers cette porte. En fin de compte, quel espoir avaient-ils de terrasser les Minuits et de mettre fin aux machinations de Morg ? Lui, Casper Tock, pas particulièrement courageux ni intelligent, ni même armé d’un plan solide, comment pouvait-il venir à bout de chaque griffon du royaume avec une vieille horloge détraquée ? À moins qu’il ait mal compris le message du vent ? Ce dernier avait-il voulu lui indiquer un moyen de rentrer chez lui, et non la manière de livrer bataille aux serviteurs de Morg ?

			Casper pensa à la tourelle des Beaux-Marrons, à sa chambre avec son lit impeccablement fait, à ses vêtements bien pliés, au soulagement de ses parents quand ils le reverraient. Ne valait-il pas mieux tirer sa révérence et laisser les combats épiques à d’autres plus doués que lui ?

			– Tu as envie de rentrer chez toi, pas vrai ? dit brusquement Ultra.

			Il ne répondit pas.

			– Quand j’étais prisonnière à Dunazur, le château me manquait plus que je ne l’aurais cru possible, dit-elle. Alors si tu veux partir tout de suite, je comprendrai. Je t’assure. Arlo et moi, on se débrouillera. On trouvera le moyen d’utiliser l’horloge pour que tout redevienne normal.

			L’idée de sa maison soudain si proche torturait Casper. Mais Ultra se tenait près de lui, et Arlo avec elle. Ils étaient arrivés jusqu’ici ensemble. Pouvait-il les abandonner ?

			Il regarda encore l’horloge et se tourna vers Ultra.

			– J’ai terriblement envie de rentrer chez moi. Mais pas tout de suite. Pas tant que les Minuits commettent leurs méfaits, que les merveilles sont encore en danger, et que les vies de tout le monde ne tiennent qu’à un fil.

			Ultra poussa un soupir de soulagement.

			– Tant mieux. Parce que si tu avais décidé de partir tout de suite, ça aurait fait beaucoup de peine à Arlo…

			– Ce que je ne comprends pas, c’est comment cette horloge peut détruire les Minuits. Ce n’est pas une arme, c’est… un meuble ! En quoi pourrait-elle nous aider ?

			Mais ce ne fut pas Ultra qui répondit. Ce furent douze ogres furibonds, qui s’étaient rassemblés au sommet du cratère au-dessus d’eux. Et même à des centaines de mètres plus bas, Casper et Ultra entendirent le vacarme des lances frappées sur la roche et ce mot crié à l’unisson :

			– GROUMPF !

		 	 			 			Chapitre 25

			Ultra leva avec effroi messire Tranchelot pendant que Casper armait l’arbalète.

			– Nous ne pouvons pas les combattre tous à la fois ! s’écria-t-elle. Surtout pas ici !

			Juste après, un autre bruit se fit entendre, en plus du rugissement des ogres : un cri suraigu, lointain, qui glaça le sang de Casper. L’appel des Minuits.

			– Il faut… Il faut qu’on trouve un plan ! bredouilla Ultra.

			Cependant, pour la première fois de sa vie peut-être, Casper ne songeait plus à faire des plans ni des listes. Il réfléchit à toute allure.

			– On doit négocier avec les ogres. S’ils ne rappellent pas le fracachoc, on est fichus !

			– Ils ne nous écouteront jamais. Regarde ce qui est arrivé à Poindacier !

			Jugeant que ce n’était plus l’heure d’évaluer les risques non plus, Casper éleva la voix :

			– Les ogres, vous devez nous écouter ! Quoi que vous aient promis les Minuits, ils vous ont menti !

			Ses paroles résonnèrent dans le volcan, couvrant les glapissements des griffons. Les ogres frappèrent le sol de leurs lances et rugirent de plus belle. De toute évidence, ils avaient entendu, ce qui donna à Ultra le courage de crier à son tour :

			– Morg ne partagera pas le pouvoir avec vous ! Elle veut accaparer la totalité de la magie des royaumes invisibles ! Vous avez tué un troll des neiges qui a essayé de vous le dire, mais vous ne devez pas en faire autant avec nous, sans quoi…

			Il y eut des grognements et des braillements venus d’en haut, mais aussi autre chose. Des mots leur parvenaient ; grommelés, à moitié étouffés par des GROUMPF, mais des mots néanmoins. Casper et Ultra écoutèrent, bouche bée, ce que les ogres avaient à dire, pendant que les cris des griffons se rapprochaient peu à peu.

			– Ogres pas donné vent à Minuits. GROUMPF ! Minuits volé. GROUMPF ! GROUMPF ! Ogres pas tué troll. GROUMPF ! Minuits tué. GROUMPF ! GROUMPF ! GROUMPF ! Ogres pas aiment Minuits. GRRROOOUUUUUUUMMMPPFFFF !

			Casper et Ultra avaient du mal à croire ce qu’ils entendaient. Les ogres ne s’étaient donc pas laissé persuader de donner le fracachoc, et Poindacier n’avait pas été tué de leurs mains. Les Minuits avaient agi seuls ! Dans ces conditions, rien d’étonnant à ce que les griffons n’aient pas amené Ultra dans ce lieu comme appât, comprit Casper. Les ogres les détestaient ! Jaillir inopinément de l’horloge et s’enfuir à tire-d’aile n’avait pas dû être trop difficile, mais s’installer ici, sous un ciel rempli d’éclairs, aurait été une autre affaire. Toutefois, Casper ne comprenait pas pourquoi les ogres n’avaient pas poursuivi les Minuits pour leur reprendre le fracachoc, jusqu’à ce qu’il se rappelle ce qu’avait dit Barbopic au sujet du sortilège de victoire après la bataille des Brutes. Si les ogres quittaient les volcans, ils seraient changés en poussière ! Le seul moyen de reprendre le fracachoc était donc de faire venir un grand nombre de Minuits ici même… Pendant un instant, Casper sentit l’espoir renaître, mais d’autres mots descendirent dans le cratère.

			– Ogres confiance personne maintenant. GROUMPF ! Ogres manger vous. GROUMPF ! GROUMPF ! GROUMPF ! GROUMPF ! GROUMPF !

			Les cris des Minuits étaient de plus en plus forts, et Casper se sentait proche de l’évanouissement.

			– Vous ne pouvez pas nous manger ! cria-t-il aux ogres. Nous sommes les seuls à pouvoir arrêter les Minuits et à restaurer la paix à Grondétoile ! Nous connaissons le moyen d’y parvenir. Il est ici même, dans ce volcan !

			Tout en parlant, il réfléchissait à toute allure pour trouver comment il était censé utiliser l’horloge. Ultra prit la relève, parce que la déclaration « ogres manger vous » ne lui avait pas plu.

			– Ouvrez grand vos oreilles ! cria-t-elle furieusement. Si vous nous mangez, Morg et ses Minuits détruiront ce royaume. Vos volcans tomberont en poussière, et vous aussi. Casper a raison, nous sommes votre seule chance de survie ! Et les Minuits le savent. C’est pour ça qu’ils sont presque tous en train de venir ici…

			– GROUMPF ?

			Ultra et Casper échangèrent un regard. Ils avaient perçu une nuance différente dans ce « GROUMPF ». Comme si ces paroles avaient ébranlé les ogres…

			– Beaucoup griffons arrivent ? GROUMPF !

			– Oui ! insista Casper, rongé par l’angoisse. À part quelques-uns qui surveillent le château, ils viennent tous nous attaquer !

			– Et vous devez nous aider ! cria Ultra. Rappelez le fracachoc si vous le pouvez, et contribuez à sauver Grondétoile !

			Les cris des griffons remplirent le volcan et, tout à coup, les monstres se découpèrent sur le ciel orageux. Les ogres regardèrent les enfants, levèrent la tête vers les monstres, la baissèrent à nouveau.

			– Décidez-vous vite ! les pressa Casper.

			L’un après l’autre, les ogres tournèrent le dos au cratère, et le cœur du garçon se serra. Étaient-ils en train de fuir ? Était-ce pour cela qu’ils avaient voulu savoir si les griffons étaient nombreux : pour décider s’il valait mieux leur résister ou s’en aller ? Mais seuls quelques ogres disparurent. Les autres, étonnamment, levèrent le menton et se mirent à psalmodier.

			Une minute plus tard, de grands éclairs crépitèrent au-dessus du volcan. Les Minuits zigzaguaient dans le désordre le plus total pour éviter la foudre, mais elle les cherchait activement et, quand elle les frappait, elle les figeait dans le ciel. Et puis, tout à coup, les ogres qui étaient partis revinrent, portant une énorme malle sur leurs épaules, et les enfants comprirent qu’ils s’apprêtaient à y renfermer le fracachoc. L’intuition de Casper avait donc été bonne : les ogres n’avaient pas pu rappeler le vent mortel tant que les Minuits étaient éparpillés aux quatre coins du royaume, mais à présent que l’essentiel du fracachoc était rassemblé ici, dans les Cheminées Fumantes, ils pouvaient reprendre la main…

			Les griffons se mirent à se débattre dans les airs, comme pour tenter d’échapper à une force invisible, mais ils ne pouvaient pas arrêter ce que les ogres avaient commencé, et maintenant qu’ils étaient là où le vent était né, Casper et Ultra se rendirent compte qu’ils le voyaient clairement : une substance rouge, brûlante, étincelante, qui sortait du bec des griffons et s’engouffrait dans la malle.

			Enfin, les éclairs cessèrent, les Minuits tournoyèrent dans le ciel, et les ogres refermèrent le coffre. Et sous les yeux horrifiés de Casper et d’Ultra, ils le soulevèrent et le jetèrent au fond du volcan.

			– Attention ! cria Casper en attrapant la main d’Ultra et en la tirant brusquement pour se rapprocher de l’arbre.

			La malle atterrit non loin d’eux dans une explosion de lave impressionnante. Mais contrairement à ce que craignaient les enfants, elle ne se rouvrit pas. Elle coula à pic, simplement, définitivement. En haut, les Minuits hurlèrent.

			– Regarde, dit Ultra. Les ogres sont pliés en deux, hors d’haleine. Rappeler le fracachoc a dû épuiser toute leur magie !

			– Mais pas toutes leurs forces, dit Casper en serrant plus fort l’arbalète.

			S’efforçant de se relever, les ogres se mirent à jeter des lances, des rochers et quelque chose qui ressemblait à des grenades de lave sur les griffons hurlants. Hélas, les Minuits étaient trop nombreux, et un instant plus tard, deux d’entre eux parvinrent à passer entre les tirs et à descendre en piqué vers les enfants. Casper tira sur le premier qui, blessé, rebondit contre les parois de la cheminée avant de tomber dans le magma. Casper n’eut pas le temps de récupérer sa flèche avant que le deuxième griffon ne fonce sur Ultra, les ailes déployées. La jeune fille donna un coup de hache qui traversa l’une d’elles. Le Minuit se changea en un tourbillon de poussière et disparut.

			Un instant plus tard, un autre griffon surgit, et Casper ne le vit que parce que Arlo avait glapi dans son oreille. Il l’esquiva, et son ennemi passa au-dessus de lui, griffes tendues. Si Casper n’avait pas porté sa cape, le monstre aurait pu planter ses serres dans son dos et le soulever, mais l’éclair gelé avait la résistance de l’acier, comme une armure, et cela donna à Casper le temps de recharger son arme.

			Et puis deux autres Minuits piquèrent, et pendant que Casper et Ultra leur faisaient face, ils ne remarquèrent pas un troisième qui se glissait derrière eux… jusqu’à ce que celui-ci vire pour se retrouver face à Casper, glisse ses pattes dans l’interstice à l’avant de sa cape, l’agrippe, et tire avec énergie.

			Casper, entraîné vers l’horloge, lâcha son arbalète. Il hurla. Il savait que le Minuit ne l’emmènerait pas dans l’Ailleurs : s’il passait par la porte de l’horloge avec un griffon, il se retrouverait dans l’arbre à Éternoir, et Morg n’aurait de cesse de trouver un moyen d’utiliser Casper pour qu’il la fasse entrer à Grondétoile.

			Voyant que Casper criait et se débattait, Arlo brava la chaleur suffocante du volcan et sortit de la poche d’Ultra pour cracher du feu sur le griffon. Toutefois, ce ne fut que quand celle-ci attrapa le garçon par les chevilles que le Minuit fut arrêté, juste avant d’atteindre l’horloge. Le monstre secoua Casper dans tous les sens pour essayer de faire lâcher prise à Ultra, mais comme elle s’accrochait, il changea de tactique et battit des ailes pour s’élever de quelques mètres.

			– Je… je vais prendre la hache et lui trancher les pattes ! annonça Ultra.

			– Non ! C’est trop dangereux ! Si tu lâches une main, tu risques de tomber dans la lave !

			Elle s’obstina. Casper sentit qu’elle glissait petit à petit. Elle empoigna sa hache, visa le griffon… et manqua son coup. Comprenant qu’il n’arriverait pas à se débarrasser d’elle, le Minuit resserra sa prise sur le garçon, fit demi-tour et redescendit vers l’horloge. Et cette fois, la pesanteur jouait en sa faveur.

			Ultra donna un nouveau coup de hache avec l’énergie du désespoir, et juste au moment où le griffon repliait ses ailes afin d’entrer dans l’horloge, la lame lui entailla la peau, et la créature se changea en cendres. Casper retomba sur les racines de l’arbre… mais, quand il se retourna, il ne vit pas Ultra, ni Arlo.

			Un autre griffon avait réussi à franchir le barrage des ogres, et en voyant que la cape d’Ultra s’était emmêlée autour de son cou dans l’affrontement avec la hache, il avait réussi à l’attraper par le bras et à s’envoler avec elle. Arlo déployait autant d’efforts que possible, mais il n’arrivait pas à voler assez vite pour suivre le Minuit et cracher des flammes en même temps.

			Casper ramassa précipitamment son arbalète, devinant ce qui allait se passer. Le griffon savait qu’Ultra ne faisait que leur mettre des bâtons dans les roues, et que c’était lui que voulait Morg. Maintenant qu’ils n’avaient plus besoin d’elle pour faire accourir Casper, ce Minuit n’hésiterait pas une seconde à tuer la jeune fille. Le garçon tira, mais le Minuit volait trop vite, et le carreau ne le toucha pas.

			– Casper ! hurla Ultra pendant que la créature l’entraînait encore plus haut.

			Il courut sur les racines et se mit à grimper à toute vitesse les marches de l’escalier, mais malgré ses efforts, et quel que soit le nombre de Minuits qu’il abattit en chemin, il ne pouvait pas se mesurer au vol d’un griffon. Sous les yeux horrifiés de Casper, le Minuit sortit du cratère avec Ultra et fonça dans la tempête, suivi par Arlo.

			Et le monde de Casper s’effondra.

			Le griffon avait arraché la cape d’Ultra, repoussé Arlo d’un grand coup de patte et, devant Casper impuissant, son amie et le petit dragon tombèrent à pic, hors du volcan.

			– Nooooooon ! hurla-t-il en continuant à monter.

			Mais l’air fut brutalement expulsé de ses poumons : un Minuit venait de lui foncer dessus. Son arme tomba dans la lave. Casper voulut refermer sa cape autour de lui, mais le griffon, plus rapide, parvint à l’attraper par le poignet et à l’entraîner vers l’horloge.

			Cette fois, face à l’ouverture béante de l’arbre, le cœur battant à tout rompre, Casper repensa aux paroles de Somnolard, au tout début de leur aventure : « Pour protéger les merveilles, vous devez détruire les Minuits, et pour détruire les Minuits, tu dois trouver une vieille connaissance. » S’il s’agissait bien de l’horloge, et si celle-ci pouvait vaincre les Minuits, cela signifiait-il qu’elle contenait quelque chose qui puisse servir d’arme secrète ?

			Ses yeux se posèrent sur le balancier et, tout à coup, une étincelle d’espoir se ralluma en lui.

			Le griffon entra à reculons dans l’horloge, sans jamais lâcher sa prise sur Casper. Mais au moment où il allait attirer sa proie à l’intérieur, le garçon planta ses pieds de chaque côté de l’ouverture et tira de toutes ses forces sur le pendule. Il tomba en arrière, l’objet à la main. Le griffon poussa un glapissement, agita ses ailes et donna des coups de griffes, mais Casper observait le balancier… sauf que ce long morceau d’argent n’était rien de tel. C’était une lame, et à son extrémité, jusqu’ici hors de vue, coincée dans les engrenages de l’horloge, brillait une poignée au pommeau incrusté de rubis.

			Le pendule n’était rien d’autre qu’une épée. Et ses rubis étaient du même rouge flamboyant que les plumes du phénix de la peinture que Casper avait vue au château. Le garçon comprit alors qu’il y avait là une magie plus puissante que celle des Minuits, et même plus puissante que Morg : la magie du phénix lui-même, cet être qui avait créé les royaumes invisibles et l’Ailleurs, à l’aube du temps.

			Casper leva haut l’épée, et le griffon recula, apeuré, avant de trottiner sur les racines et d’aller se cacher dans la tanière de l’ogre. Mais ensuite, il le fixa de ses yeux méchants, et poussa un cri rauque quand il entendit ceux de ses semblables qui descendaient dans le volcan. Ils avaient réussi à dépasser les ogres des tempêtes.

			Casper se raidit de peur en voyant le volcan se remplir de serres et de plumes. Comment pouvait-il tuer tous les Minuits avant qu’ils ne parviennent à l’entraîner à Éternoir ? Et était-ce désormais trop tard pour sauver Ultra et Arlo, où qu’ils soient ?

			Soudain, une brise à l’odeur musquée, comme celle des sapins agités par le vent, souffla dans le volcan, plus vive et plus assurée que n’importe quel Minuit. Casper ne savait pas de quel vent il s’agissait, mais il savait qu’il était magique, car il apportait un chuchotement dans son sillage : « Les Minuits font partie de Morg. Son égoïsme a pris vie et leur a donné naissance. Seul un acte réellement altruiste peut débarrasser Grondétoile de leur présence. »

			Le pouls de Casper s’accéléra, mais le vent n’ajouta rien. Il leva les yeux vers les griffons qui fonçaient vers lui, regarda l’épée, l’horloge… et comprit tout à coup ce qu’il devait faire.

			– Détruire le portail, murmura-t-il.

			Pendant une seconde, il hésita. Pour sauver les royaumes invisibles et l’Ailleurs, le prix à payer était la destruction du portail vers chez lui. Cette révélation tournoyait dans son esprit, nette, brutale. Trouverait-il un jour un autre moyen de retourner dans son propre monde ? Il pensa à ses parents, à leur petit appartement agréable aux Beaux-Marrons, et son cœur saigna. Mais les Minuits étaient déjà tout proches, et seul un acte totalement altruiste pouvait les arrêter. Alors, sans réfléchir davantage, sans penser aux conséquences, et sans accorder la moindre pensée à une liste quelconque, Casper enfonça l’épée dans le cadran de l’horloge.

			Le verre se brisa en mille morceaux, l’horloge sonna lugubrement, comme pour appeler un fantôme, et tout à coup, les Minuits qui se précipitaient vers lui se désagrégèrent en plein vol, jusqu’à ce qu’il n’en reste plus rien que des centaines de plumes d’un noir d’encre qui tournoyaient autour de Casper. Elles tombèrent lentement, sans bruit, pendant que l’horloge continuait à carillonner, et furent englouties l’une après l’autre par la lave. Casper se retrouva seul, clignant des yeux au fond du volcan désert.

			Les Minuits avaient disparu. Sa « vieille connaissance » les avait détruits. Au sommet du cratère, les ogres calmaient déjà la tempête. Le soulagement et le choc se mêlèrent en lui. Il avait réussi ! Envers et contre tout, il avait vaincu les Minuits !

			Mais avant qu’il ne puisse s’attarder sur ce que cela signifiait pour lui, les racines de l’arbre se mirent à vibrer sous ses pieds. L’horloge tressautait, et les parois du volcan tremblaient. Casper s’enfuit en courant, poussé par le pressentiment que ce volcan était sur le point de se réveiller. Il gravit les marches deux à deux pendant que le magma montait et avalait l’horloge détruite. Il courut, courut ; toute la joie qu’il avait éprouvée un instant plus tôt avait été remplacée par la terreur. Heureusement, sa cape continuait à le protéger contre la lave qui clapotait et l’éclaboussait.

			Une fumée argentée envahit la cheminée, dont les parois tremblaient de plus en plus. En haut, les ogres prirent leurs jambes à leur cou. Des rochers se détachaient, le trésor s’écroulait, et tout le volcan se remplissait de cendres, mais Casper continuait à courir, emmitouflé dans sa cape, protégé par sa capuche, l’épée à la main, même s’il était encore loin du sommet et ne voyait plus rien à cause de la fumée.

			Et puis, tout à coup, au milieu des tourbillons noirs, de la chaleur, et des grondements du volcan sur le point d’entrer en éruption, il entendit la voix d’Ultra.

			Pendant une seconde, il cessa de respirer, n’osant y croire.

			Mais elle lui parvint à nouveau.

			– Casper ! Par ici !

			Et ce qu’il vit alors, à travers la fumée et les rochers qui pleuvaient, lui réchauffa le cœur. Une échelle de corde pendait d’une montgolfière qui ne les avait pas quittés, en fin de compte, mais avait risqué son intégrité physique dans un dernier voyage. À son bord, une fille aux cheveux blonds ébouriffés se penchait par-dessus la nacelle, et un dragon miniature sautillait sur son épaule. Ses amis étaient revenus le sauver.

		 	 			 			Chapitre 26

			Casper tendit une main vers l’échelle de corde, mais à ce moment-là, la marche sur laquelle il se tenait s’écroula, et il trébucha contre les parois du volcan. Sa cape le protégea du pire, mais la roche ardente lui brûla les paumes. La fumée s’était encore épaissie ; il ne pouvait plus voir en contrebas le magma qu’il entendait clapoter et jaillir. L’éruption était proche. Casper chercha à nouveau des yeux l’échelle dans les tourbillons noirs. Quand elle apparut entre les nuages de cendres devant lui, il vit qu’Ultra était descendue jusqu’au tout dernier barreau et lui tendait la main.

			– Saute !

			Le volcan gronda.

			– Vite !

			Casper évalua d’un coup d’œil la distance entre Ultra et lui. S’il ratait son saut, il tomberait, et c’en serait fini de lui. Néanmoins, il bondit vers elle, certain qu’elle ne le lâcherait pas car, comme l’avait dit Barbopic, les amitiés étaient collantes.

			Ultra hissa Casper jusqu’à l’échelle, et pendant qu’Arlo étreignait le cou du garçon, elle cria :

			– Vas-y, Zip !

			La montgolfière remonta comme une fusée, jaillit du cratère, et s’en éloigna le plus vite possible, juste au moment où le volcan entrait enfin en éruption. Une énorme masse de cendres, de rochers et de lave fut projetée vers le ciel et coula le long des flancs de la montagne. Mais le plus effroyable de tout, c’était le bruit, ce rugissement venant du cœur de la terre elle-même, qui secoua les enfants jusqu’aux os.

			Le ballon continua à s’éloigner du danger pendant que Casper, Ultra et Arlo remontaient se réfugier dans la nacelle. Finalement, le volcan cessa de gronder, et ne subsista qu’un étrange sifflement. Plus étonnant encore, alors que ce sifflement grave et profond comme le hululement d’un hibou se faisait entendre, la fumée et les cendres se dissipèrent très vite, jusqu’à ce qu’il ne reste plus qu’une rivière de lave sous un ciel redevenu bleu.

			Casper, Ultra et Arlo regardèrent au-dehors. Les ogres entouraient le cratère du plus grand des volcans, et le sifflement semblait provenir d’eux.

			« Ils peuvent créer des vents par la voix et calmer une éruption volcanique en sifflant, pensa Casper. La disparition des Minuits leur a visiblement rendu tous leurs pouvoirs. »

			Les ogres firent enfin silence, et la voix de Zip grésilla dans le micro :

			– Bonjour, ici votre pilote. Je tiens à vous féliciter, tous les trois. Vous êtes les individus les plus courageux que Grondétoile ait jamais connus.

			Casper se cramponna à la nacelle, chancelant. Ils avaient vraiment réussi ! Grondétoile était débarrassé des Minuits. Les merveilles seraient de nouveau parfaites, les liens entre les royaumes resteraient intacts, et le temps qu’il faisait dans l’Ailleurs redeviendrait normal ! Ses parents ne courraient plus de danger ! Dans sa joie, il en oublia le terrible sacrifice auquel il avait dû consentir. Il regarda Ultra. Il n’y avait pas de mots assez forts pour exprimer tout ce qu’ils avaient accompli. Il se contenta donc de dire :

			– On a gagné.

			Et Ultra se mit à rire, car comme lui, elle savait que même si aucun prix ni aucun trophée n’était décerné pour ce genre d’exploit, leur récompense serait de voir le royaume encore debout.

			– Mais comment tu as fait ? s’étonna-t-elle. Au moment où le griffon m’a lâchée à des centaines de mètres de hauteur, j’ai cru que j’étais fichue. Mais la montgolfière m’a rattrapée. Zip a parlé d’une « crise émotionnelle imprévue » qui avait détraqué son programme de pilotage automatique. Comment as-tu éliminé les Minuits, Casper ? Je pensais que tout était perdu quand tu t’es retrouvé seul au fond du volcan.

			– Moi aussi, avoua-t-il.

			Il ouvrit sa cape et en sortit l’épée. Arlo vola jusqu’à la poignée et caressa les rubis.

			– Le balancier était une épée imprégnée de la magie du phénix, alors j’ai détruit l’horloge avec, et j’ai…

			– … anéanti les Minuits, déclenché une éruption, et fermé le passage vers Grondétoile pour Morg ! compléta Ultra joyeusement. Ça, c’est une sacrée liste, hein, Casper ?

			Le garçon sourit, mais ne put retenir un soupir. Il avait aussi fermé un autre passage. Le sien. Il raconta à Ultra ce que le vent lui avait chuchoté. Pendant qu’il parlait, Arlo grimpa sur son épaule et lui caressa l’oreille.

			– Ce n’est pas terminé, promit Ultra. Nous trouverons un autre moyen pour que tu rentres chez toi. Je te le jure.

			En entendant la certitude dans sa voix, Casper eut envie de la croire. Après tout, les miracles étaient chose courante à Grondétoile.

			En contrebas, les ogres des tempêtes saluaient la montgolfière avec de grands gestes.

			– Bravo, GROUMPF ! criaient-ils. GROUMPF, bravo !

			Casper leur rendit leur salut.

			– Merci de votre aide !

			– Vous avez été formidables ! renchérit Ultra, pendant qu’Arlo faisait un petit saut périlleux pour exprimer sa joie.

			Casper se tourna vers Ultra et chuchota :

			– Ça aurait été beaucoup plus simple si les ogres avaient compris eux-mêmes ce qu’il fallait faire. Ils auraient pu arrêter les Minuits dès le début.

			– Les ogres des tempêtes ont du mal à prononcer plus d’un mot, tu sais. Comprendre qu’un pendule-épée pouvait sauver le royaume aurait été trop leur demander… D’ailleurs, les Vénérables disent toujours que la magie du phénix est imprévisible. Je pense que les ogres n’auraient pas pu faire la même chose que toi. Ils n’avaient aucun lien avec cette horloge.

			Leur conversation fut interrompue par Zip.

			– Auriez-vous l’obligeance de me confirmer que vous n’avez pas d’autres batailles prévues avant d’entamer le voyage du retour ?

			Ultra interrogea Casper du regard.

			– Je suis sûre que tous les Minuits de Grondétoile ont disparu en même temps que ceux d’ici. Ce qui signifie que les trolls des neiges, les lutins du soleil et les mégères des ondées vont pouvoir recommencer à fournir les merveilles comme avant. Alors on peut rentrer, à moins que tu aies d’autres aventures inscrites dans ton… comment tu appelles ça ? Emploi du temps ?

			Casper se pencha sur le micro.

			– Plus de batailles, Zip. Fini, les batailles. Et merci d’être revenue, au fait. Tu as couru de gros risques pour nous. Tu es le meilleur pilote automatique qui existe !

			Zip toussota :

			– Le HopAir 9 000 s’efforce de rendre votre vol aussi agréable que possible. Et à propos, n’hésitez pas à ouvrir le casier numéro un pour trinquer à votre triomphe.

			Ultra abaissa le levier et sortit deux verres remplis de liquide violet, ainsi qu’un dé à coudre d’une boisson marron.

			– Un cocktail « orage d’été » ! s’écria-t-elle. Ma boisson préférée ! Et une « tornade au caramel » pour Arlo !

			Casper but une gorgée d’un mélange rafraîchissant qui avait un goût de mûres, de cookies, de glace, avec peut-être un soupçon de menthe.

			– Peux-tu nous ramener au château, Zip ?

			Il allait ajouter « par le chemin le plus court et le plus tranquille », mais s’étonna lui-même en précisant :

			– Par le chemin le plus intéressant, si possible.

			Le ballon demeura au-dessus des nuages pendant un moment. Casper admira avec ravissement le monde caché des aigles et des faucons. Puis la montgolfière redescendit à travers la couche nuageuse et, une fois de plus, les montagnes s’étalèrent à leurs pieds. Des lacs étincelaient, des cascades grondaient, et quand les sommets s’aplatirent, des forêts apparurent. Et ce n’est que lorsque la lumière commença à baisser qu’Ultra, Casper et Arlo cessèrent de parler de tout ce qui leur était arrivé depuis qu’ils avaient commencé à naviguer sur la Main-de-sorcière.

			Ils survolaient à présent un lac ceint de prairies qui reflétait les nuages du crépuscule. Au fur et à mesure que la nuit tombait, l’eau devint argentée sous la lune. Casper leva la tête. Les étoiles ne s’étaient pas encore allumées ; il fut donc surpris de voir l’air nocturne étinceler. C’était un miroitement léger qu’un rapide coup d’œil vers le ciel n’aurait pas suffi à déceler, mais il avait appris à regarder le monde plus attentivement.

			– Poussière d’étoiles, chuchota Ultra près de lui. Celle qui permet de conserver la magie de Grondétoile. C’est bon signe, ça veut dire que les dragons ont repris leur envol. Ils vont aller chercher les merveilles au château et les emporter dans les autres royaumes. Les choses redeviennent enfin normales.

			Casper tendit la main et laissa la poussière d’étoiles glisser entre ses doigts. Il sentait sa douceur, sa fraîcheur, sa magie. Son scintillement redoubla quand les étoiles apparurent. Bien sûr, il en avait déjà vu dans son monde, mais rien de semblable à ce spectacle : ici, elles remplissaient tellement la voûte que le ciel nocturne semblait devoir s’effacer pour leur faire de la place.

			La montgolfière continua sa route dans l’obscurité. Plus tard, au plus profond de la nuit, deux silhouettes avec de larges ailes, de longues queues fourchues et des épines dorsales hérissées planèrent devant la lune.

			– Voici les dragons, murmura Ultra.

			Casper, Arlo et elle regardèrent le ciel qui se remplissait de ces créatures lointaines qui montaient, plongeaient, viraient dans la poussière d’étoiles. Le garçon était en train de songer que le ciel avait atteint des sommets de splendeur quand celui-ci révéla le dernier et le plus merveilleux de ses secrets.

			Un arc-en-lune.

			Un rayon de lumière blanche et vive dessina un demi-cercle au-dessus du royaume. Même les étoiles n’étaient pas aussi lumineuses. Casper le contempla et pensa à la sœur d’Ultra sur le toit.

			– Moi aussi, je serais monté sur la flèche du château avec toi pour voir ça, Ultra. C’est incroyablement magnifique.

			Les yeux de son amie se remplirent de larmes.

			– Certaines personnes traversent leur vie tout entière sans se rendre compte à quel point notre monde est extraordinaire. Aucunement et moi, nous le savions. Et toi aussi, maintenant, acheva-t-elle en souriant.

			– Je suis content de t’avoir rencontrée, Ultra. De vous avoir rencontrés, Arlo et toi. Et je suis content que nous ayons vu et fait tout ce que nous avons vu et fait, même si j’ai des bleus partout et que ça me fait mal dès que je m’assois !

			– C’était vraiment une aventure géniale, hein ?

			Casper s’enveloppa dans sa cape en éclair gelé.

			– Oui, vraiment. Si je n’arrive pas à rentrer chez moi, au moins, je resterai avec vous.

			– Nous serons toujours avec toi, Casper, où que tu ailles.

			Ils dormirent pendant que Zip continuait à diriger le ballon dans la nuit. L’aube se levait quand elle leur annonça qu’ils s’approchaient du château. Casper et Ultra regardèrent le paysage en clignant des yeux dans la lumière matinale. Ils survolaient les monts Maussades, et la Bordure s’ouvrait à leur gauche, mais droit devant, ils voyaient des cascades jaillir d’une grande muraille, avec des coupoles et des tours derrière.

			– Il n’y a plus un seul Minuit en vue ! se réjouit Ultra.

			Ils se trouvaient encore à deux ou trois kilomètres du château, mais Casper crut remarquer que le bâtiment avait un peu changé en une semaine. Quelque chose dans sa forme détonnait.

			– Qu’est-il arrivé au château ? Le toit ondule, et les ponts ont l’air de bouger, et pourtant, je ne vois ni Somnolard ni d’autres géants des nuages en train de remuer…

			Elle fronça les sourcils.

			– Tu as raison. Le château n’est pas comme d’habitude. Et c’est quoi, ce bruit ?

			Plus ils s’approchaient, plus le grondement s’intensifiait. Pourtant, Zip ne faisait pas mine de ralentir la montgolfière. Ce n’est que quand ils furent plus près qu’ils distinguèrent des drapeaux rouge feu plantés sur les toits des tours et des bannières suspendues aux murs, et qu’ils comprirent pourquoi le bâtiment leur avait paru différent. Une foule s’entassait partout : des hommes, des femmes, des enfants, et même des vieillards qui avaient passé l’âge se pressaient sur le toit, sautaient à pieds joints sur les ponts, se penchaient par les fenêtres, saluaient du haut des remparts. Et le bruit qu’ils avaient entendu, ce bruit merveilleux, assourdissant, qui faisait chaud au cœur, étaient des applaudissements.

			Grondétoile fêtait leur retour.

			– Mais…, bredouilla Ultra, nous avons volé un canoë, bravé le couvre-feu, et failli mourir vingt fois…

			– Mais nous avons aussi arrêté les Minuits et sauvé le royaume, l’interrompit Casper.

			Ils se mirent à rire ensemble. Ils étaient les héros les plus improbables qu’on ait pu imaginer, néanmoins, ils étaient bel et bien des héros.

			La montgolfière avançait toujours, et tout à coup, un avion en papier atterrit dans la nacelle aux pieds d’Ultra, tout étonnée. Au moment où elle allait l’ouvrir, un autre tomba devant Casper. Puis un autre. Et un autre, et un autre encore, jusqu’à ce que le panier se remplisse de dizaines d’avions en papier. Ultra et Casper les ouvrirent tous à la suite.

			« Bon courage, Ultra et Casper ! Et Arlo, aussi ! »

			« On pense tout le temps à vous ! »

			« Ultra, on t’aime ! Tu nous manques ! »

			« Nous sommes si fiers de Casper et de toi. Aucunement le serait aussi ! »

			Et ainsi de suite. Le message était chaque fois différent, mais toujours signé par les deux mêmes personnes : le père et la mère d’Ultra. Et même si Casper fut pris de tristesse en pensant à ses propres parents si loin de lui, il se réjouit pour son amie, car c’était exactement ce dont elle avait besoin : une centaine de messages pour lui dire combien ils l’aimaient.

			Il sourit.

			– On dirait que les derniers sorts que les Minuits ont jetés au château se sont enfin évanouis !

			Zip fit descendre le ballon derrière la muraille, et les enfants descendirent par l’échelle de corde au milieu de la foule. Ultra se rappellerait toute sa vie avoir été hissée sur des épaules et portée en triomphe, avoir reçu des tapes amicales de la part de tous ses camarades, et avoir serré les mains des Vénérables. Mais le souvenir qu’elle chérirait le plus, ce seraient les paroles prononcées par sa mère qui s’était frayé un chemin à travers la foule.

			– Ultra ! cria-t-elle en agrippant sa fille. Ton père et moi nous sommes fait tellement de souci pour toi !

			– Je voulais que vous soyez fiers de moi, avoua-t-elle. Après tout ce qui s’est passé…

			Sa mère baissa la tête.

			– Je suis désolée si nous t’avons laissée croire que tu n’étais pas parfaite à nos yeux. Tu es une fille merveilleuse, et nous t’aimons plus que tu ne pourras jamais l’imaginer.

			Les larmes coulèrent sur les joues d’Ultra, qui tomba dans les bras de sa mère. Elle se savait enfin aimée, et cette certitude acheva de chasser le chagrin et la colère enfouis dans des replis de son âme.

			La mère d’Ultra se tourna ensuite vers Casper.

			– Vous avez été extraordinaires, tous les deux ! Quand les derniers Minuits ont disparu, la nuit dernière, les trolls des neiges, les lutins du soleil et les mégères des ondées sont venus nous fournir leurs merveilles et nous ont raconté votre voyage dans l’Extérieur. Mais je pense que ce qui fait de vous de vrais héros, c’est la force que vous portez en vous. Vous avez fait preuve de loyauté et de courage, et vous avez appris en quelques jours ce que les gens mettent souvent toute une vie à comprendre : que les royaumes reposent sur la gentillesse, et que quand des amis se serrent les coudes, ils peuvent venir à bout de tous les maux.

			Le cœur de Casper se remplit d’allégresse. Jusqu’ici, il avait toujours pensé que les seules choses qui méritaient d’être apprises étaient inscrites dans les manuels scolaires. Mais peut-être que les vérités les plus fondamentales de la vie ne pouvaient être enseignées dans les écoles. En fin de compte, il avait fallu une aventure avec une fille râleuse et un dragon hypersensible pour qu’il comprenne que le courage et l’amitié ne concernaient pas que les autres. Il était courageux, il était loyal, et ces deux découvertes méritaient vraiment d’être sues.

		 	 			 			Chapitre 27

			Il y eut encore des acclamations, des applaudissements et des embrassades dans le château, mais même si cela lui faisait plaisir, Casper se mit à penser à son monde et à ses parents qui lui manquaient tant. Même la perspective du grand banquet qu’on était en train de préparer pour célébrer leur victoire ne parvint à chasser sa nostalgie.

			Mais alors qu’Ultra, Arlo et lui se dirigeaient vers la grande salle à manger du douzième étage, Casper sentit une main sur son épaule. Il se retourna sur le palier et vit un homme très grand et très mince, vêtu d’une tunique en parchemin. C’était Froidure, bien plus en forme que quand Casper l’avait laissé dans la forêt.

			– Vous avez réussi à revenir ! s’exclama le garçon.

			– Je dois la vie aux trolls des neiges. Je voulais vous féliciter, tous les trois. Ce que vous avez fait dans l’Extérieur était vraiment remarquable, et Grondétoile vous sera éternellement redevable. Grâce à vous, Morg ne pourra jamais plus s’immiscer dans notre royaume ; les ogres nous ont fait savoir que le passage qu’elle avait ouvert vers les Cheminées Fumantes était scellé à jamais.

			– Et les autres royaumes ? demanda Ultra. Pétillaube, Vert-de-pluie et Picargent ? Elle peut encore les atteindre ?

			Le visage de Froidure se fit grave.

			– Oui, Morg peut encore trouver un passage vers les autres royaumes. Et il ne fait aucun doute qu’elle essaiera.

			Ultra et Casper s’assombrirent.

			– Mais les Vénérables qui vivent là-bas sont sur leurs gardes, continua le sorcier. Ils prépareront des sortilèges et des charmes de protection plus puissants. Ils feront l’impossible pour ne pas laisser gagner la harpie. Comme vous. Vos noms seront inscrits dans la légende, de la même manière que ceux de Tache et Bartholomée en leur temps, et chaque année, en l’anniversaire de ce jour, les Invisibles célébreront votre réussite extraordinaire.

			Casper rougit, Ultra rayonna, et Arlo, perché sur son épaule, salua.

			– Je voudrais vous offrir un gage de notre gratitude pour avoir sauvé les royaumes invisibles et l’Ailleurs, conclut Froidure.

			Il se mit à fouiller dans les poches de sa tunique et, sous les yeux ébahis de Casper, il en sortit une canne, un tambourin et un exemplaire dédicacé de l’ouvrage Le Château et ses secrets, de Digby Jacasseur.

			– Ah oui, j’avais oublié de te parler de ce détail, murmura Ultra à son ami. Les Vénérables ont des poches sans fond.

			Froidure continua à chercher et tendit un lustre en or à Casper.

			– Aurais-tu l’obligeance de me tenir ça, mon garçon ? C’est un objet très précieux…

			Il plongea un peu plus loin dans sa poche et sourit.

			– Ah, voilà !

			La plaque argentée en forme d’étoile qu’il en sortit fut tendue à Ultra, qui secoua la tête.

			– Un badge d’embouteilleuse ? Mais seuls les embouteilleurs diplômés ont le droit de la porter !

			– Et c’est ce que tu es, Ultra.

			– Mais… on n’arrête pas de m’exclure de classe ! Et je ne gagne jamais aucun prix ! Et… je n’ai que onze ans !

			– Tu as peut-être onze ans mais, grâce à toi, les moulins de Dunazur tournent à nouveau, alors que les lutins du soleil redoutaient le pire quand les Minuits les ont détruits.

			Froidure ouvrit à nouveau la main, sur la paume de laquelle était posé un autre badge, plus petit, avec les lettres CRI gravées dessus. Il l’accrocha au gilet d’Arlo, qui lui lança un regard interrogateur.

			– Créature Remarquablement Intelligente, dit le Vénérable. Quand les mégères des ondées nous ont apporté leurs merveilles – à contrecœur, il faut le reconnaître –, elles ont demandé plusieurs fois à emporter le dragon qui avait résolu toutes leurs énigmes, si jamais il revenait au château en un seul morceau. Bien évidemment, j’ai refusé et décidé de t’offrir plutôt une promotion. Arlo, tu seras le consultant numéro un des Vénérables pour tous les problèmes de logique. À ce titre, tu auras droit à un approvisionnement en caramels à vie.

			Arlo agita ses ailes, enchanté.

			Froidure regarda Casper, dont le mal du pays s’intensifia. La seule chose qu’il désirait, c’était rentrer chez lui, revoir ses parents, s’asseoir à côté d’eux dans la tourelle sur le canapé, en sachant qu’aucun orage ne les mettrait plus en danger. Avant que le sorcier puisse ouvrir la bouche, il déversa sur lui ses vagues espoirs :

			– Le portail par lequel je suis entré à Grondétoile est détruit, et je sais que c’est de la folie, mais on dirait bien que le seul lien entre l’Ailleurs et ici, ce sont les dragons, alors peut-être que vous et les autres Vénérables, vous pourriez au moins essayer d’en faire venir un, végétarien de préférence, et lui demander de me ramener chez moi ?

			– Un dragon, emporter un enfant ? s’étrangla Froidure. Hors de question. Ils sont bien trop sauvages, dangereux, et déraisonnables. Ce serait comme vouloir chevaucher un volcan. Même s’il ne te désarçonnait pas, tu finirais sans doute dévoré, ou écrabouillé. Non, c’est une très mauvaise idée. Mais il y a peut-être un autre moyen. Si un certain lutin de ma connaissance est aussi efficace qu’il le prétend…

			Le cœur de Casper bondit. Froidure consulta sa montre à gousset, qui comportait non pas des chiffres, mais des mots :

			 

			Maintenant

			Bientôt

			Plus tard

			Jamais

			 

			Froidure prononça le mot « Casper », et les aiguilles de la montre tournèrent avant de s’arrêter sur « Bientôt ».

			Casper n’osa pas demander comment ni quand il pourrait rentrer chez lui, car il craignait que la moindre question étouffe l’étincelle d’espoir qu’il conservait encore. Et Froidure ne développa pas. Il sourit au petit groupe.

			– Et maintenant, allons manger. Le moment est indubitablement venu de festoyer !

			 

			Le beau réfectoire lambrissé des Beaux-Marrons aurait fait pâle figure comparé à la grande salle du château. La pièce était incroyablement haute, à tel point que des oiseaux nichaient dans les coins du plafond, et les murs étaient recouverts de miroirs enchantés. Casper comprit que c’étaient ceux que Barbopic avait mentionnés ; quand il s’approcha de l’un d’eux, celui-ci s’embruma avant que des mots apparaissent dessus, comme si quelqu’un avait soufflé sur la surface froide pour écrire dans la buée.

			 

			« Bravo, Casper ! Ici ton vieil ami Barbopic. Ravi que tu aies retrouvé Ultra et donné à ces Minuits la raclée qu’ils méritaient. Messire Tranchelot s’est-il bien comporté ? »

			 

			La dernière phrase s’effaça précipitamment, et d’autres mots apparurent à la place.

			 

			« Tifenbrosse te dit bonjour. Continue la méditation et le tofu. »

			 

			– Ici aussi ! s’écria Casper quand un autre miroir près de lui s’obscurcit.

			 

			« GROUMPF bisous »

			 

			Casper et Ultra gloussèrent.

			– Là, il y a un autre message pour vous ! appela une camarade d’Ultra.

			Les deux amis se hâtèrent d’aller le lire.

			 

			« Salut, ici Bobi de Dunazur. Bravo, Casper, Ultra et Arlo, vous vous êtes débrouillés comme des chefs aux Cheminées Fumantes ! Peux pas m’attarder, j’ai un petit boulot à faire pour Froidure, un nouveau rouleau de fil-lumière à aller chercher, et un projet pour agrandir mon moulin. À plus ! »

			 

			Les mots disparurent, mais dans le miroir suivant, d’autres s’inscrivirent :

			 

			« Bonjour, dégoûtants petits morveux. Nous espérons que vous avez fait un très désagréable voyage, que vous avez été victimes d’insolation à Dunazur, écrabouillés par les ogres dans les Cheminées Fumantes, et mordus par les griffons tout au long du chemin. Si l’un de vous a eu un membre coupé ou trop abîmé pour être réparé, informez-nous-en, qu’on le mette en conserve. Veuillez agréer nos sentiments les plus inamicaux, H, G et S. »

			 

			Casper et Ultra éclatèrent de rire, et allèrent finalement s’asseoir au bout de l’une des longues tables couvertes de tasses de thé fumantes et de bols remplis de ce qui ressemblait à de la crème chantilly.

			– Qu’est-ce que c’est que ça ? demanda le garçon en scrutant la nourriture.

			– Une tarte à la neige. Une bonne couche de crème poudreuse sur une pile de crêpes-soleil, avec quelques baies-nuages en décor. Bref, c’est un dessert ! conclut-elle en plongeant sa cuillère dans son bol pour en prendre une énorme bouchée.

			Casper entama lui aussi sa tarte à la neige et laissa la douceur sucrée fondre sur sa langue. Il s’étonna :

			– Et vous mangez le dessert avant le plat principal ?

			– Bien sûr. Pas vous ?

			Mais il ne put pas répondre, parce que Ultra et lui furent soudain bombardés de questions de la part des autres enfants.

			– Les ogres des tempêtes sont grands comment ?

			– Où vivent les mégères des ondées, exactement ?

			– Les trolls des neiges sont-ils aussi effrayants que tout le monde le prétend ?

			– À quoi ressemble le fil-lumière ?

			– Casper, il pleut vraiment si souvent que ça, en Angleterre ?

			Arlo se sentit tellement submergé qu’il se roula en boule dans une tasse et s’endormit, mais Ultra et Casper répondirent à tout le monde. Le garçon remarqua que son amie ne ressemblait plus à celle qui avait quitté le château une semaine plus tôt : elle riait souvent, ne fronçait plus autant les sourcils, et ne s’énerva qu’une seule fois contre quelqu’un (qui avait demandé si Arlo était en réalité le cerveau de toute l’opération).

			Les Vénérables mangeaient à une table plus grande et plus haute à l’extrémité de la pièce. Froidure se trouvait parmi eux. Quand tout le monde fut rassasié, il se leva et s’adressa à la cantonade.

			– Je vous propose d’acclamer Casper, Ultra et Arlo, sans qui le royaume ne serait plus !

			Il y eut des cris de joie, des vivats, et un vacarme de pieds tambourinés sur le sol. Une ou deux personnes se levèrent même pour venir leur donner de joyeuses claques dans le dos. Tout à coup, la cheminée derrière la table des Vénérables, jusqu’ici vide et éteinte, s’anima de flammes rouges et vives.

			– Ceci est un signe, affirma Froidure. Ça montre que même si Morg vit toujours à Éternoir, la magie du phénix subsiste, et que quelles que soient les épreuves qui attendent les royaumes invisibles, l’espoir triomphera toujours des ténèbres.

			Il y eut encore des cris de joie, et Arlo s’envola pour cracher un petit feu d’allégresse.

			Froidure sourit et reprit :

			– Les dragons viendront bientôt prendre une nouvelle cargaison ; après les événements récents, les Vénérables des autres royaumes nous ont informés que Pétillaube, Vert-de-pluie et Picargent auront besoin d’autant de merveilles que possible pour compenser la perte de celles que les Minuits ont sabotées. Tous les aéronautes et les embouteilleurs vont avoir fort à faire, alors je ne vous retiendrai pas longtemps. Mais comme nous, vos dirigeants, sommes réputés non seulement pour notre sagesse et notre longévité exceptionnelles, mais aussi pour notre humour incomparable, je vais d’abord vous raconter une bonne blague.

			– Dis-leur celle de la pomme, Froidure ! conseilla un Vénérable.

			– Non, protesta Mégaléjade, elle est trop pourrie !

			Froidure prit un air sévère et se redressa.

			– J’ai la plaisanterie parfaite, je vous remercie. Comment se sent un nuage le jour de son anniversaire ?

			Les Invisibles grimacèrent. De tous les Vénérables, Froidure était celui qui racontait les pires plaisanteries.

			– Il se sent pluvieux !

			Il s’esclaffa, et les autres Vénérables en firent autant, jusqu’à ce que des larmes coulent le long de leurs joues ridées. Et bien sûr, toutes les autres personnes présentes se mirent également à rire, parce qu’il en va ainsi avec l’hilarité : elle est encore plus contagieuse que les bâillements.

			Ensuite, il y eut un vacarme de personnes qui se levaient et repoussaient leurs chaises, mais Casper ne bougea pas. Froidure se dirigeait vers lui en souriant. La grande salle se vida, jusqu’à ce qu’il ne reste plus que les deux enfants, Arlo et le sorcier. Celui-ci fouilla à nouveau dans la poche de sa tunique et, cette fois, il n’en sortit qu’un seul objet : une petite clef ornée d’une turquoise.

			– La clef de l’horloge ! s’écria Casper.

			– En effet. Le Minuit qui se faisait passer pour moi a fui le château le soir où Somnolard s’est réveillé, et il est allé droit dans son nid, à Dunazur. Après de longues recherches dans la vallée, Bobi et ses amis ont retrouvé la clef qu’il avait emportée là-bas.

			Il la tendit à Casper, qui objecta tristement :

			– Mais l’horloge n’existe plus. Je ne peux pas rentrer chez moi avec ça.

			Froidure leur fit signe de le suivre. Il les précéda jusqu’au palier et emprunta avec eux l’ascenseur-baignoire jusqu’au hall silencieux et désert. Quand le Vénérable sortit sa montre de sa poche, Casper vit que l’aiguille désignait désormais un autre mot : « Maintenant ». Il en eut la chair de poule. Le sorcier désigna d’un large geste du bras les portes de toutes les tailles et de toutes les formes qui s’ouvraient dans les murs.

			– Regarde. Attentivement.

			Casper inspecta les petites plaques clouées au-dessus de chaque battant. Fées des rivières : une porte grande comme un oreiller, à la poignée si lustrée que son visage se reflétait dedans. Gobelins des marais : une porte circulaire couverte d’algues et de boue. Lutins du soleil : une porte dorée de la taille d’une chatière. Hippogriffes : une porte si grande qu’elle occupait un pan de mur tout entier, couverte de chaînes et de verrous. Et ainsi de suite, jusqu’à ce que, tout au bout du hall, Casper découvre une porte discrète qu’il aurait sans doute ignorée s’il n’avait pas vu un nom sur le panonceau qui le surmontait : Casper.

			Il fut pris de vertiges.

			– Je… je ne comprends pas. C’était déjà là avant ?

			Froidure secoua la tête.

			– Je connais ce château de fond en comble, mais chaque fois que je le traverse, je remarque quelque chose de nouveau. Il change tous les jours. Et je venais juste d’utiliser un sortilège d’attraction pour faire venir la clef de Dunazur quand j’ai remarqué cette inscription. Peut-être que Grondétoile veut te remercier d’avoir sacrifié ton plus grand désir pour les royaumes invisibles et l’Ailleurs, et a décidé de créer un autre passage juste pour toi. Encore faut-il que la clef fonctionne avec cette serrure, bien sûr.

			Casper glissa la clef dans le trou. Elle s’y insérait parfaitement, et quand il la tourna, il entendit un déclic. Son cœur battit plus vite. Il avait trouvé un moyen de rentrer chez lui, enfin. Une semaine plus tôt, il aurait foncé sans se retourner, mais là, il demeura étrangement immobile.

			Il jeta un coup d’œil à Arlo, qui dépassait de la poche de la salopette d’Ultra, comme quand il l’avait vu pour la première fois, puis il regarda son amie. Elle avait grand besoin d’un coup de peigne, et sa salopette était tachée de cendres et de gâteau de neige, mais dans ses yeux ne brillait plus la fureur d’un orage trop longtemps prisonnier.

			Casper baissa la tête, puis la releva vers Froidure.

			– Est-ce que… est-ce que je reverrai Ultra et Arlo un jour ?

			– Je ne suis pas en mesure de dire si tu reviendras ou non dans les royaumes invisibles. Mais si tu trouvais une autre larme de phénix – il y en a sept dans l’Ailleurs, après tout –, je ne pense pas que tu pourrais de nouveau passer par ton horloge. La magie marche rarement deux fois de la même façon. Cela dit, les amitiés sont étonnantes. Mon meilleur ami est un géant des nuages qui ne se réveille que tous les cent ans, ce qui signifie que nous n’avons pas passé beaucoup de temps ensemble. Et à en croire la légende, la première fois que Bartholomée a daigné adresser la parole à Tache, c’était juste avant de découvrir qu’elle et lui n’étaient pas en train de partir jouer au golf et couler des jours tranquilles dans un endroit paisible, comme il l’avait espéré, mais qu’ils s’étaient embarqués pour une mission terriblement dangereuse qui les conduirait à affronter Morg. On ne mesure pas une amitié à sa durée. C’est sa profondeur qui compte. Ton lien avec Ultra et Arlo vous a menés jusqu’aux arbres les plus hauts de Givrécorce et aux volcans les plus reculés des Cheminées Fumantes, tout comme celui entre Tache et Bartholomée les a entraînés jusqu’à Éternoir. Alors, quand tu seras de nouveau dans l’Ailleurs, tout ce que tu auras à faire si tu as envie de te sentir proche d’Ultra et Arlo, ce sera de contempler votre merveilleux ciel.

			Casper examina encore la porte devant lui.

			– Mais comment est-ce que ça va marcher ? demanda-t-il, sans oser encore espérer. Quand je refermerai la porte derrière moi, est-ce que je serai déjà aux Beaux-Marrons ?

			Froidure secoua la tête.

			– Je suis désolé, mais j’ignore ce que tu trouveras derrière. Il en va ainsi avec les portes fermées, Casper. On ne sait jamais exactement ce qu’il y a de l’autre côté.

		 	 			 			Chapitre 28

			Casper s’était imaginé cette scène des centaines de fois depuis qu’il était arrivé à Grondétoile, mais dans son esprit, il n’avait jamais prévu que, le moment venu, ses jambes trembleraient et que sa gorge se nouerait face à cette fille qui l’avait arrêté deux minutes après l’avoir rencontré, dès qu’il avait mis le pied dans le royaume.

			Il se tourna vers elle, le cœur rempli de tristesse, et lui parla d’une voix chevrotante :

			– Chaque fois qu’il pleuvra, chaque fois qu’il neigera, et chaque fois que le soleil brillera si fort que je devrai plisser les yeux, je repenserai à notre aventure.

			Ultra déglutit, et déglutit encore, et Casper se demanda si elle avait du mal à retrouver sa voix, elle aussi. « L’amitié, ça vous secoue vraiment », pensa-t-il.

			Finalement, elle parvint à prononcer quelques mots.

			– Tu es un hors-la-loi vraiment super, en fin de compte. Heureusement que les Vénérables ne t’ont pas jeté aux dragons.

			Elle détourna le regard, passa sa manche sur ses yeux, et marmonna quelque chose de peu convaincant sur une réaction allergique à la poussière. Mais Casper savait la vérité, parce que sa vue à lui aussi était devenue floue. L’amitié les avait tous les deux fait grandir, comme l’avait prédit Barbopic, et leur cœur avait changé pour toujours.

			Ultra renifla et sourit.

			– Je ne t’oublierai jamais, Casper.

			Il lui rendit son sourire, les yeux embués :

			– Moi non plus. Je ne pense pas qu’on puisse oublier son premier vrai ami.

			Ultra s’approcha et l’étreignit, pendant qu’Arlo ronronnait à son oreille tout en s’y accrochant. Casper garda ses deux amis contre son cœur quelques instants de plus, puis il inspira et les lâcha. Il avait eu le courage de sauver un royaume ; il devait maintenant avoir celui de le quitter.

			Dans un tourbillon d’espoir et d’appréhension, il poussa la porte devant lui et la franchit.

			Il se retrouva dans un couloir éclairé par des torches. Après avoir refermé derrière lui, Casper marcha lentement sur les dalles de pierre, tourna à droite, à gauche, encore à gauche, et arriva devant une volée de marches. Il fit une pause. Était-il déjà de retour aux Beaux-Marrons, dans un passage du pensionnat qu’il n’avait pas encore eu l’occasion de découvrir ? Il gravit l’escalier et se retrouva devant une autre porte. Poussé par l’envie de revoir ses parents et leur appartement douillet, il l’ouvrit.

			Et se figea.

			Il se tenait face à une grande ouverture voûtée, au sommet d’une tour qui se dressait à l’extrémité du château de Grondétoile. De là où il était, il voyait tout le royaume qui l’entourait. Les cascades qui se déversaient dans le vide étincelaient sous le soleil de l’après-midi, et la Main-de-sorcière serpentait entre les arbres en direction de la Bordure. Pourquoi donc ce passage qui portait son nom l’avait-il conduit ici ? Il s’accouda au muret, posa son menton sur ses mains, et soupira. Il ne s’était pas du tout rapproché de chez lui, en fait.

			Mais tout en regardant le paysage, il eut l’étrange sensation qu’il n’était pas seul dans cette tour, et la sensation plus étrange encore que la pierre bougeait sous ses coudes. Pas beaucoup : elle s’élevait et s’abaissait régulièrement, comme… une respiration.

			Il se redressa et posa une main sur la surface. Celle-ci était anormalement chaude par rapport à la température extérieure. Et ce n’est que quand il tendit le cou pour regarder sous l’arche de pierre qu’il vit sur quoi il s’était accoudé : le dos d’une très grande gargouille, perchée sur un socle qui dépassait de la tour, juste sous l’ouverture. Ses ailes étaient repliées, son dos hérissé d’épines et tapissé d’écailles. Le garçon déglutit nerveusement. Ce n’était quand même pas… ?

			Il se pencha en avant autant qu’il l’osa, pour vérifier, et là, juste en dessous de la statue, il vit une queue fourchue qui pendait dans le vide, et de grandes pattes griffues.

			Casper se figea.

			Un dragon.

			Aussi silencieusement que possible, il tourna les talons et avança sur la pointe des pieds vers l’escalier. Les dragons étaient sauvages, dangereux, déraisonnables, et… qu’avait dit Froidure ? Ceux qui s’en approchaient risquaient de finir dévorés ou écrabouillés.

			Mais en posant le pied sur la première marche, Casper pensa à ce qu’il savait désormais de la magie. C’était une chose imprévisible, risquée, et tellement étrange qu’elle pouvait surprendre même les adultes les plus sages. Et si le Vénérable s’était trompé ? Si ce dragon-là n’était pas venu chercher des merveilles, mais le ramener chez lui ? La créature avait effectivement l’air d’attendre quelqu’un, et Casper ne pouvait s’empêcher de penser que ce quelqu’un devait être lui.

			Mais le dragon saurait-il où il habitait ? Et même si le garçon réussissait à grimper sur son dos, n’allait-il pas le déposer à un endroit terriblement chaotique, comme Londres, ou éloigné de tout, par exemple au pays de Galles ? Casper frissonna, puis il serra les poings. Si c’était le seul moyen de rentrer chez lui, il fallait qu’il fasse au moins une tentative.

			Il retourna vers l’ouverture et regarda en bas. Comment avait-il pu croire qu’il s’agissait d’une gargouille en pierre ? Maintenant qu’il l’examinait plus attentivement, il voyait quelque chose qui ressemblait plutôt à du cuir, avec des éclats argentés. Casper demeura parfaitement immobile pendant plusieurs minutes. Il ignorait comment on devait s’y prendre pour demander à être emmené quelque part à l’une des plus terribles créatures de Grondétoile.

			Le dragon dut finir par sentir le mélange d’hésitation, d’espoir et de peur du garçon, et tourna sa large tête pour l’observer de ses grands yeux dorés.

			Casper se crispa, mais ne bougea pas. Les pupilles du dragon étaient longues et noires, comme l’ouverture d’une grotte, et en soutenant leur regard, il décela la magie la plus sauvage dans ces yeux brûlants, le genre de magie qui vole avec le vent et nage dans la poussière d’étoiles. Le dragon baissa la tête et, le cœur battant la chamade, Casper s’assit au bord de la tour et posa une main tremblante sur son dos.

			C’était chaud, mais solide, et sous sa paume, le dragon lâcha une expiration rauque. Casper se hissa entre deux des pointes de la crête argentée qui parcourait son épine dorsale, jusqu’à ce qu’il soit bien assis à califourchon. Et à l’instant même où il eut fini de s’installer, le dragon roula les épaules, banda ses muscles, et décolla.

			Casper s’agrippa à une arête de son dos. Battant des ailes, la créature montait de plus en plus haut dans le ciel, mais il ne hurla pas, ne s’évanouit pas, ne paniqua pas, ne se posa même pas la question des normes de sécurité. Il se laissa porter et, une fois habitué au rythme du dragon, il leva la tête et se mit à rire. Voler avec la montgolfière avait été très agréable, sans compter que ce système de casiers était vraiment génial, mais voler sur un dragon revenait à laisser son esprit galoper avec le vent.

			Personne ne vit Casper filer au-dessus du château cet après-midi-là ; les embouteilleurs et les aéronautes étaient bien trop occupés. Personne, sauf une fille et un dragon miniature qui regardaient par la fenêtre d’une chambre du soixante-troisième étage. Les deux amis échangèrent de grands signes jusqu’à en avoir mal aux bras, et même quand le dragon dépassa l’arbre aux alibis et la Bordure, Casper se retourna et vit qu’Ultra était encore en train d’agiter la main.

			Le dragon survola la mer Infinie, et son passager perdit toute notion du temps. Il savourait la caresse de la brise ; à deux ou trois reprises, il attrapa des morceaux de nuage. Au bout d’un moment, cependant, le soleil se mit à décliner, et le soir teinta de rose et d’orangé les cumulus autour de lui. Puis, alors que la lumière commençait à changer, Casper vit entre les nuages que le paysage avait changé. Ils ne survolaient plus l’océan. Il entrevoyait des champs, des fermes, des rails, des villages. Et il pleuvait.

			Son cœur fit un bond dans sa poitrine.

			– On y est, murmura-t-il.

			Ils avaient dû franchir l’un des maillons magiques entre les royaumes invisibles et l’Ailleurs, sans qu’il s’en rende compte. Sous les nuages, le soleil ne se couchait plus. C’était une fin d’après-midi pluvieuse, comme souvent en Angleterre. Casper regarda les forêts en partie déracinées, les routes détériorées. Malgré la pluie, tout semblait calme. Il n’y avait aucune brise, et les nuages qui s’agglutinaient dans le ciel restaient paresseusement à leur place. Et quand il baissa la tête, Casper vit que les gens allaient et venaient avec autant d’insouciance qu’avant le début des terribles tempêtes : un couple promenait son chien dans un champ, un homme nettoyait sa voiture dans son jardin, quelques enfants jouaient à chat dans un parc.

			Était-ce le même après-midi que lorsqu’il s’était retrouvé à Grondétoile ? Ultra lui avait dit qu’une journée dans son monde équivalait à un mois dans les royaumes invisibles. Ne s’était-il écoulé ici que quelques heures ? Ou bien s’était-elle trompée, et avait-il disparu depuis plusieurs jours ? Il se mordit les lèvres. Ses parents étaient-ils sains et saufs ? L’école était-elle toujours debout ?

			Le dragon remonta parmi les nuages pendant un moment. Ensuite, quand il en émergea et que le paysage redevint visible, Casper poussa une exclamation. Une grande allée de hêtres, dont certains avaient été arrachés par le vent, menait à un grand et vieux bâtiment de pierre. Derrière se trouvaient les ruines du vestiaire du terrain de cricket, et un petit bois en partie détruit le long d’un mur de pierre à moitié écroulé.

			– Les Beaux-Marrons ! s’exclama-t-il, enchanté.

			Et là, c’était la voiture de ses parents, garée devant l’école, et là, l’atelier où son père enseignait la technologie et le design, et là, juste là, c’était la tourelle où vivait Casper. Et en regardant par la fenêtre, il aperçut son père et sa mère dans l’appartement. La joie l’envahit. Il ne savait pas quel jour où était, mais il était rentré chez lui, et ses parents allaient bien !

			Le dragon décrivit un cercle dans le ciel au-dessus de l’école. Pendant une seconde, Casper pensa à Candida et Leopold et à leurs insultes. Ils n’avaient cessé de lui dire qu’il n’avait rien à faire en ces lieux, et ne serait jamais à sa place parmi eux. Mais ça, c’était avant Grondétoile. Avant qu’il ne découvre un royaume entier rempli de gens et de créatures qui ne lui ressemblaient pas du tout, mais qui l’avaient malgré tout traité en égal. « Les choses vont changer, maintenant », décida-t-il. Il avait appris à être courageux et savait désormais que suivre des emplois du temps et se cacher n’était pas la bonne solution face à la méchanceté.

			Le dragon piqua brusquement, et Casper craignit que l’ouvrier qui démontait les sirènes sur le toit ou le jardinier en train d’ôter les branches mortes du terrain de football ne lèvent la tête et ne se mettent à hurler. Mais ils ne le firent ni l’un ni l’autre, parce que quand on ne s’attend pas à être survolé par un dragon argenté, on ne pense pas à scruter le ciel pour le trouver.

			Le dragon se dirigea vers le bois à côté de l’enceinte du domaine, mais ne fit pas mine de ralentir alors que les chênes se rapprochaient. Casper s’inclina sur son dos et retint son souffle pendant qu’ils fonçaient vers les branches. À la dernière seconde, le dragon replia ses ailes et pénétra dans le feuillage des arbres encore debout, avant de se poser par terre avec un choc.

			L’animal s’ébroua, et Casper glissa sur son dos jusqu’à terre. Quand ses pieds touchèrent le sol, il inspira profondément l’odeur de la végétation. C’était si bon d’être de retour chez soi.

			Il avança jusqu’à la tête de la créature.

			– Merci.

			Le dragon baissa le cou et, à ce moment-là, Casper remarqua derrière lui quelque chose qu’il n’aurait pas repéré avant son aventure à Grondétoile. Mais à présent, il avait appris à observer le monde plus attentivement, et il vit un petit trou dans le mur, un espace où les pierres ne se rejoignaient pas complètement, et cela lui fit penser à ce qu’avait dit Ultra au sujet des papyrus du temps : « Les dragons les cachent dans des recoins auxquels personne ne fait attention, comme les fissures d’un mur, des arbres creux ou des grottes profondes. » Si Casper était arrivé à cet endroit avant le lever du soleil, peut-être aurait-il distingué un rouleau de papyrus scellé avec de la cire enfoncé dans la fissure, juste avant qu’il ne se dissolve dans l’air au point du jour.

			Le dragon étendit ses ailes pour se préparer à s’envoler, mais il interrompit son geste et tourna ses énormes oreilles sur le côté. Casper écouta. Et il entendit, lui aussi.

			Des craquements de brindilles. Et puis des voix.

		 	 			 			Chapitre 29

			Le dragon recula derrière un énorme chêne, et Casper se glissa derrière un orme à moitié déraciné. Et tout à coup, à sa grande surprise, Sophie, sa camarade de classe, arriva en courant. Son visage était strié de larmes, et elle tenait la moitié d’un livre à la main. L’autre moitié se trouvait dans les mains de Candida, qui la suivait à grands pas entre les arbres, accompagnée de Leopold qui haletait derrière ses talons (hauts).

			– T’enfuir ne servira à rien ! l’avertit Candida. Tu sais aussi bien que moi que tu vas devoir t’arrêter en arrivant à l’enceinte.

			Sophie fit face à ses camarades.

			– Vous… vous n’auriez pas dû déchirer mon livre en deux, sanglota-t-elle.

			Candida enjamba un arbre tombé, puis elle prit une page du demi-livre qu’elle tenait, la laissa tomber par terre, et marcha dessus pour l’écraser dans la boue.

			– Bravo, ricana Leopold. Tu as… déchiré son livre !

			Candida s’approcha de Sophie, qui rentrait la tête entre les épaules.

			– Tout ce que je veux savoir, c’est où est Casper. Leopold a écopé d’une heure de colle à cause de lui, et quand j’ai fouillé son appart tout à l’heure, son crétin de père est arrivé, alors j’ai dû partir. Mais j’ai eu le temps d’en faire le tour, et je sais qu’il n’était pas là. Et n’essaie pas de me faire croire qu’il est sorti du domaine juste parce que l’observatoire météorologique a donné le feu vert et que le confinement est levé !

			Casper tressaillit. C’était bien le même jour que lors de son départ ! Ultra avait raison : seules quelques heures s’étaient écoulées depuis qu’il s’était caché dans l’horloge. Et l’observatoire météorologique avait annoncé que les tempêtes étaient terminées ! Comment l’avait-il su, alors qu’il avait le plus grand mal à les prédire auparavant ? Casper n’eut pas le temps de se poser la question, car Candida recommençait à interroger Sophie.

			– C’est toi qui connais le mieux Casper de toute la classe. Où est-il ?

			– Je te l’ai déjà dit, je ne sais pas ! Je suis venue ici pour lire quand le directeur a annoncé qu’on pouvait de nouveau sortir. Je n’ai pas vu Casper de tout l’après-midi.

			Leopold regarda les pages du livre que tenait encore Sophie, puis la couverture, à moitié visible entre ses mains tremblantes.

			– Tiens, je le connais, ce bouquin. Cette bibliothécaire tarée, Mrs Saëlla, m’a forcé à le lire un jour, pendant une retenue. Le lion, la sorcière blanche, et… et quoi ? Le lavoir magique, le miroir magique, le tiroir magique ? Bah, aucune idée. Ah, si ! Le lion, la sorcière blanche, et le bavoir magique ! Nul, du début à la fin.

			Il avança vers Sophie, attrapa ce qui restait du livre, le mordit (ce que Casper trouva très perturbant, en plus d’être choquant) et le jeta dans les fourrés.

			Sophie se mit à pleurer pour de bon. Candida et Leopold s’amusaient tant qu’ils n’auraient sans doute pas remarqué Casper si celui-ci s’était faufilé entre les arbres pour rentrer chez lui. Mais il ne pouvait pas abandonner Sophie. Casper avait appris à tenir tête aux méchants. Il sortit de sa cachette.

			– Laissez-la tranquille !

			Le visage de Candida s’éclaira, et Leopold lâcha un commentaire d’une telle platitude que même sa complice tiqua.

			– Oh, c’est Casper !

			Pendant une seconde, le garçon hésita. Que pouvait-il faire contre ces deux-là en même temps ? Sophie le regarda, bouche bée, puis elle se hâta de ramasser les pages de son livre et de les ranger dans son cartable. Mais elle ne s’enfuit pas. Elle était petite, timide, et souvent ignorée par ses camarades et les enseignants, mais elle ne battit pas en retraite. Elle n’avait pas l’intention de laisser Casper seul.

			Et le dragon non plus. Il se tenait immobile, mais Casper sentait sa présence derrière lui, comme un bouclier invisible, mais très résistant.

			Candida fit un pas menaçant vers le garçon.

			– Pourquoi tu portes une salopette couverte de suie ? Et comment tu as fait pour sortir de l’école sans que je te voie ?

			– Ouais, grogna Leopold. Salopette. L’école.

			Casper se mordit les lèvres. Leopold ne trouvait plus ses mots, et dans ce genre de situation, il se passait toujours la même chose. Ses poings prenaient le relais. Casper évita le bras épais de Leopold qui lui assénait un coup, et son réflexe rapide surprit son agresseur. Il ne pouvait pas savoir que Casper revenait d’une aventure où il avait dû zigzaguer dans un ciel rempli de griffons.

			– Reculez, ordonna-t-il, d’une voix aussi ferme que possible. Tous les deux.

			– Sinon quoi ? répondit Candida.

			Leopold se remit en position d’attaque.

			– Oui, quoi ?

			À ce moment-là, Casper ne fit pas que sentir le dragon derrière lui. Il l’entendit. D’abord un grondement sourd, qui s’intensifia, au point que les feuilles tremblèrent sur les arbres et que le sol vibra sous leurs pieds.

			Candida et Leopold firent plusieurs pas en arrière.

			– Que… Qu’est-ce que c’était ? demanda Candida.

			Le grognement reprit, rauque, sonore, menaçant. Sophie écarquilla les yeux, et Candida attrapa le bras de Leopold.

			– Il y a… un sanglier, ou un taureau, ou quelque chose… Chasse-le !

			Leopold fouilla dans sa poche et en sortit sa meilleure arme : une poignée de billets de banque. Il les jeta dans la direction de l’arbre d’où venait le bruit. Mais l’argent n’intéressait pas le dragon.

			Il y eut un grand coup. Casper comprit que la créature avait frappé le sol de sa longue queue ; il avait entendu le même bruit lorsqu’ils s’étaient posés, un instant plus tôt. Mais les autres, eux, ignoraient ce qui se passait. Ils savaient juste que le coup avait tout fait trembler et que le grognement avait repris de plus belle. Brusquement, une énorme patte griffue saisit un tronc d’arbre et le secoua, et Candida poussa un hurlement.

			– Au secours ! cria-t-elle en écartant les cheveux de ses yeux et en s’enfuyant entre les arbres.

			Leopold la suivit de son mieux, c’est-à-dire pas très vite, car ses poches étaient tellement remplies de pièces de monnaie que la moindre accélération lui posait un problème. Quoi qu’il en soit, ils détalèrent sans cesser de crier et retournèrent aux Beaux-Marrons. Derrière Casper et Sophie, il y eut une forte rafale, puis un battement d’ailes puissant, et enfin ce silence étouffé qui suit souvent la magie. Le dragon était parti. Ils se retrouvèrent seuls. Sophie examinait l’arbre derrière lequel s’était caché le dragon.

			– C’est bizarre, murmura-t-elle, j’aurais juré voir quelque chose d’énorme et gris… avec des griffes et des ailes… s’envoler…

			Casper hésita. Il aurait pu lui parler de dragons, de lutins, de trolls, de géants… Mais il y avait d’abord d’autres sujets qu’il voulait aborder. Des sujets ordinaires. Il voulait par exemple demander à Sophie s’ils pourraient parfois se voir en dehors des heures de classe, après les vacances de Pâques (qui allaient enfin avoir lieu, maintenant que le temps s’était stabilisé et que le confinement était levé). Ou si elle voulait préparer le prochain exposé de sciences avec lui. Il se contenta donc de suggérer :

			– Peut-être un pigeon ? Très gros ? Comme Leopold, mais avec plus de plumes…

			Elle pouffa. Au bout d’un moment, elle dit :

			– Tu m’as défendue. Personne n’avait jamais fait ça.

			Casper ramassa les dernières pages du livre par terre et les lui tendit.

			– Eh bien, il serait peut-être temps qu’on commence.

			– Mais Candida et Leopold sont terrifiants…

			– Ce n’est pas parce qu’on a peur qu’on ne peut pas être courageux, dit Casper en repensant au moment où il avait sauté dans la rivière pour récupérer Arlo, ou à celui où il avait détruit l’horloge. Parfois, il faut faire les choses même si on est effrayé.

			Sophie réfléchit.

			– Ce serait sans doute plus facile si on était deux face à eux.

			– Bien sûr, beaucoup plus. À deux, on peut tout accomplir !

			Ils retournèrent vers le pensionnat. Casper mourait d’envie de l’interroger sur ce qui s’était passé en son absence, mais grâce à son entraînement avec une gobeuse d’orage, il savait que bombarder quelqu’un de questions au tout début d’une amitié ne constituait pas le meilleur point de départ. Il déclara donc simplement :

			– C’est génial que le temps se soit enfin calmé, pas vrai ?

			– Oh, oui ! Quand j’ai entendu les professeurs pousser des cris de joie et nous appeler pour qu’on vienne regarder la télévision, j’ai compris qu’il se passait quelque chose de super. Mais voir en direct les ouragans en Europe s’arrêter en plein tourbillon et les tornades en Amérique se calmer sous nos yeux, c’était incroyable. Tout le monde dit qu’on ne peut pas être certains que c’est définitivement terminé, mais pour le moment, on dirait bien que tout est redevenu normal.

			Casper l’écoutait, absorbé. Il avait du mal à croire que c’était Ultra, Arlo et lui qui avaient sauvé le monde. Et pourtant, c’était le cas.

			Il était si heureux qu’il ne songea pas un instant aux dangers qui menaçaient encore les royaumes invisibles, ou à la harpie qui était, en cet instant même, en train de marcher dans les profondeurs d’une forêt sombre et touffue…

			Car même si la bataille de Grondétoile avait été gagnée lorsque Casper avait plongé l’épée dans l’horloge, ce qui avait détruit l’arbre qui emprisonnait les ailes de Morg à Éternoir, il faudrait encore du courage, de l’espoir et de la foi pour débarrasser définitivement les royaumes invisibles du mal. Les harpies ne sont pas seulement réputées pour leur cupidité, mais aussi pour leur ingéniosité, et Morg avait déjà commencé à fomenter un autre plan. Ses ailes avaient disparu ; il fallait donc qu’elle s’en fabrique de nouvelles. Celles-ci ne seraient peut-être pas aussi puissantes que les précédentes, néanmoins, elles lui permettraient de quitter Éternoir. Cela prendrait peut-être des années, des décennies, voire des siècles, mais elle finirait par s’enfuir. Et ce jour-là, elle se dirigerait vers le royaume de Vert-de-pluie, afin d’y chercher une plante mythique, une fougère capable de conférer l’immortalité et de restaurer les pouvoirs d’un individu. Bien entendu, les habitants de Vert-de-pluie ne pouvaient deviner les projets de Morg, car la magie noire annonce rarement sa venue, mais un jour, il faudrait qu’ils se préparent à l’affronter…

			Mais pour le moment, Grondétoile était sauvé, tout comme les autres mondes, et Casper avait raison d’être fier du rôle qu’il avait joué dans cette opération. Il écouta en souriant Sophie qui continuait :

			– Quand le directeur nous a annoncé que le confinement était terminé, j’étais si contente ! Mais maintenant que j’y pense, je ne crois pas t’avoir vu dans le hall au moment de l’annonce.

			– Oh, j’étais dans le fond, derrière des grands, répondit évasivement Casper.

			Les deux enfants bavardèrent tout le long du chemin jusqu’aux Beaux-Marrons, et Casper découvrit vite tout ce qu’il avait manqué en s’en tenant si strictement à ses listes et plannings. Sophie savait beaucoup de choses (elle était capable de réciter la table périodique des éléments en entier), elle était intéressante (elle connaissait dix-sept anecdotes sur les fesses des singes, qui les divertirent beaucoup, et que Casper trouva géniales), et drôle (elle imita si bien la manière de parler de Leopold que Casper avait mal aux joues à force de rire). Le garçon décida sur-le-champ que, puisqu’il avait réussi à se faire une amie, et même deux en comptant Arlo, le moment était peut-être venu d’en avoir encore une autre.

			Casper s’amusait tant avec sa camarade qu’il remarqua à peine les balles de golf éparpillées dans le bois. Pendant une seconde, cela lui rappela vaguement quelque chose qu’avait mentionné Froidure, mais ensuite, il se concentra à nouveau sur Sophie et les oublia complètement.

			Ils se quittèrent devant la bibliothèque. Sophie retourna dans son dortoir pour préparer ses valises : les vacances de Pâques débuteraient le lendemain matin. Casper, lui, se dirigea vers sa tourelle. Mais quand il traversa la salle, Mrs Saëlla leva les yeux de son bureau.

			– Bravo, dit-elle doucement de sa voix chantante.

			Casper regarda derrière lui, mais il n’y avait personne d’autre. Rien que lui et Mrs Saëlla. Il semblait donc bien que ce soit à lui qu’elle s’adressait.

			– De quoi ?

			Elle inclina la tête sur le côté, et il distingua pendant une seconde quelque chose d’étrange sur le cou de la vieille dame. Pas des étoiles, mais des sortes de rayures sur sa peau… Était-ce pour cacher ces cicatrices qu’elle portait des cols roulés toute l’année, même en été ? Par ailleurs, son anneau dans le nez et ses cheveux gris hérissés continuaient à lui donner un air étrange, peu compatible avec son poste de vieille bibliothécaire d’un pensionnat chic perdu dans la campagne anglaise.

			– Bravo pour avoir tenu tête à Candida et Leopold, dit-elle. Ils sont passés au triple galop, tout à l’heure, en prétendant que Sophie et toi leur aviez jeté un sort dans le parc.

			Elle fit une pause, et ajouta à voix plus basse :

			– Et félicitations aussi pour tout le reste.

			Casper se raidit. Elle ne parlait pas de… Si ? Il la dévisagea, et elle lui rendit un regard innocent. Pendant une seconde, il crut voir ses lèvres esquisser un sourire espiègle. Ce n’était qu’un mouvement furtif, à tel point qu’il se demanda s’il n’avait pas rêvé, mais ses yeux étincelaient également, et tout en avançant vers sa tourelle, il se demanda si cette bibliothécaire en savait par hasard plus long qu’on aurait pu le croire.

			Il grimpa les marches quatre à quatre, le cœur battant d’excitation à l’idée de revoir ses parents, en entra en coup de vent dans l’appartement.

			– Maman, papa ! Je suis rentré !

			Sa mère, assise sur le canapé, regardait un présentateur météo extatique déclarer : « On annonce un grand ciel bleu et des températures douces en Angleterre dans les jours à venir. Le soleil devrait même briller demain en Écosse ! » Son père, vêtu du bleu de travail qu’il avait enfilé le matin, s’activait face à l’horloge, tournevis à la main. Le cœur de Casper éclata de joie quand il les vit tous les deux.

			– Voilà, c’est réparé ! déclara son père. Le pendule oscille, les aiguilles tournent… Elle est comme neuve !

			Il se tourna vers son fils.

			– Nous avons essayé de te trouver quand on a su que les tempêtes étaient terminées. C’est merveilleux, non ?

			Casper courut vers lui et se jeta dans ses bras. Ernie rit, surpris. Avant qu’il puisse faire le moindre commentaire, Casper le lâcha, bondit sur le canapé et se blottit dans les bras chauds de sa mère.

			Ariella l’étreignit comme si elle avait attendu ce moment depuis très longtemps, et sourit.

			– On dirait que tu as changé, déclara-t-elle en repoussa les cheveux de Casper de son visage. Beaucoup, même.

			– Et tu portes une salopette ! s’amusa Ernie. Où diable as-tu déniché ça ?

			– Dans le panier des vêtements trouvés, affirma Casper après un instant de réflexion.

			L’horloge sonna sept coups.

			– Tu rentres beaucoup plus tard que d’habitude, constata Ernie en lui décochant un petit coup dans les côtes. Je ne suis pas certain que tu aies respecté ton emploi du temps, aujourd’hui !

			– Non, peut-être pas, avoua Casper en riant. Mais j’ai réfléchi, dernièrement…

			Ariella échangea un regard plein d’espoir avec son mari avant de regarder à nouveau son fils.

			– Ah oui ?

			– Et je ne crois pas avoir besoin de tous ces plannings et ces listes.

			Les parents de Casper ne dirent rien pendant un instant, trop surpris pour parler. Puis Ariella étreignit son fils, et Ernie lui ébouriffa les cheveux. Cette déclaration ne portait pas seulement sur son organisation, et tout le monde l’avait bien compris.

			Ernie s’assit près de Casper sur le canapé et lui prit une main.

			– Si tu n’as plus besoin de plannings et de listes, as-tu besoin d’autre chose ?

			Il médita pendant une minute. Ses parents firent ce que font tous les parents quand ils posent une question cruciale et feignent d’attendre la réponse avec la plus grande indifférence. Mais Casper savait combien ils attachaient d’importance à ce qu’il dirait, car ils ne désiraient rien tant que le savoir heureux et entouré d’amis. Alors il se lança :

			– Des chaussures de marche, un sac de couchage, et peut-être une lampe frontale.

			Ernie écarquilla les yeux, et Ariella s’étrangla avec son thé.

			– Quelle excellente idée ! s’exclama-t-elle quand elle se fut remise. Mais… peut-on savoir pour quoi faire ?

			– Je me suis dit que ce serait sympa d’aller faire du camping avec Sophie, un de ces jours.

			– Oh, Casper ! s’écria Ariella, les yeux brillants. Je trouve que c’est une excellente idée.

			– Il te faudra aussi un réchaud, et un sac à dos, et une carte détaillée de la région, dit Ernie, tout excité. Nous allons avoir fort à faire, ce week-end !

			Casper hocha la tête et poursuivit, aussi négligemment que possible :

			– Il va aussi falloir qu’on m’achète une nouvelle veste d’uniforme. Et une chemise. Et des chaussures.

			– Qu’est-il arrivé à ta tenue ? demanda Ariella, sourcils froncés.

			Casper choisit ses mots et finit par dire :

			– Je n’en ai aucune idée. C’est plus difficile de faire attention à ses affaires quand on laisse tomber les listes…

			– Je suis bien d’accord, acquiesça Ariella en souriant. Je n’ai aucune idée de l’endroit où j’ai pu mettre mes lunettes.

			Ernie posa la main sur son bras.

			– Elles sont dans le frigo, ma chérie.

			Et ils rirent, longtemps.

			Après un bon dîner, un véritable festin de samaki et de riz, une de ces délicieuses spécialités tanzaniennes à base de poisson que concoctait Ariella, Casper mit son pyjama et alla fermer les rideaux de sa chambre. Avant, cependant, il regarda le parc des Beaux-Marrons. La lune avait coloré l’herbe d’argent, le ciel était constellé d’étoiles, et toutes les fenêtres qu’il voyait de sa chambre étaient fermées par des volets ou des rideaux. Toutes, sauf une, dans la tourelle voisine, là où habitait Mrs Saëlla. La pièce était éclairée, et une silhouette se découpait devant la fenêtre. Au premier coup d’œil, Casper la prit pour celle d’un chat. Mais ensuite, il pressa son front contre la vitre et regarda plus attentivement.

			Ce n’était pas un chat. Et en y repensant, Casper ne se rappelait pas avoir jamais vu le félin ; il n’avait fait que distinguer quelque chose de noir et poilu derrière Mrs Saëlla quand il avait toqué à sa porte, peu après leur emménagement. Il cligna des yeux, surpris. C’était un singe ! Et l’animal tenait à la main une longue tige avec une extrémité arrondie. Pouvait-il s’agir d’un club de golf ?

			Tout à coup, il se rappela les balles de golf qu’il avait vues dans le bois, et la vérité le frappa.

			L’animal de Mrs Saëlla n’était pas un chat. C’était un singe. Et elle ne portait pas des cols roulés pour cacher des cicatrices sur son cou. Elle en portait pour cacher ses branchies. Cette étrange vieille dame venait des royaumes invisibles ! Sans le savoir, Casper habitait depuis deux ans à côté des deux seuls êtres vivants à être entrés à Éternoir et à en être ressortis : Tache et Bartholomée, le petit singe amateur de golf. Si elle était restée dans les royaumes invisibles, Tache aurait eu aujourd’hui près de deux mille ans, mais elle avait quitté sa terre natale. Bartholomée et elle avaient dû trouver à Éternoir une porte débouchant sur l’Ailleurs, où le temps s’écoulait bien plus lentement.

			– Il en va ainsi avec les portes fermées, murmura Casper en voyant le singe ouvrir la fenêtre, grimper sur le rebord, et frapper une balle de golf en direction du parc. On ne sait jamais exactement ce qu’il y a de l’autre côté…

		 	 			 			Une dernière liste de choses 
à faire de Casper Tock

			1 – Remercier l’extraordinaire équipe de Simon & Schuster d’avoir fait preuve d’un tel enthousiasme pour mon histoire dès le début (même si je tremblais dans mon slip) : Eve Wersocki-Morris, Sarah Macmillan, Laura Hough, Sam Habib, Jenny Richards, Stephanie Purcell, Sarah McCabe, Mara Anastas, et enfin Jane Griffiths, qui me connaît aussi bien qu’Abi, et sans qui mon histoire n’aurait jamais été racontée.

			 

			2 – Remercier Carrie May de m’avoir donné une allure très courageuse et même quasi fringante sur la couverture de l’édition anglaise.

			 

			3 – Remercier Hannah Sheppard pour ses réponses si merveilleusement rapides aux mails d’Abi pendant qu’elle écrivait mon histoire (Hannah rivalise d’efficacité avec Zip), et pour le soutien indéfectible qu’elle montre envers tous les royaumes invisibles.

			 

			4 – Remercier tous les formidables enseignants et bibliothécaires qui ont distribué les aventures d’Ultra, Arlo et moi aux enfants sur toute la planète. Et remercier ceux de ces enfants qui ont aidé Abi à préparer ce livre : Sabrina Bet-Mansour, Bianca Schapira et Josephine Louis pour leurs talents de bâtisseuses de monde, les élèves de l’école primaire de Saint-Andrew’s Benn Church of England pour leurs idées de créatures magiques, Arlo Williams pour avoir donné son nom à mon ami Arlo, Matteo Croce pour avoir donné le sien au lutin de soleil Bobi (Matt en anglais), et Jasmine Peacock pour sa formidabilité générale.

			5 – Remercier la famille d’Abi et ses amis, en particulier la wonderwoman qu’est Zofia Sagan parce que, disons les choses comme elles sont, la famille et les amis sont la seule chose qui vous aident à aller de l’avant quand on est à moitié mort au milieu d’une forêt pleine de Minuits.

			6 – Remercier l’époux d’Abi, Edo, parce que sans son aide et son soutien, je pense qu’Abi serait folle à lier.

			7 – Remercier Petit Elph, qui a montré à Abi comment s’émerveiller à nouveau face au monde, ce qui a pavé la voie pour mon histoire.

			8 – Chercher les papyrus du temps, à l’aube, quand j’irai faire du camping avec Sophie.

			9 – Réorganiser les repas en fonction des habitudes de Grondétoile, en mangeant le dessert avant le plat principal.

			10 – Regarder le ciel au moins une fois par jour et se rappeler qu’il déborde de magie.

		 	
		
			L’autrice

			Abi Elphinstone a grandi en Écosse, où elle a passé l’essentiel de son enfance à construire des cabanes, à se cacher dans les arbres, et à courir dans les vallées des Highlands. Elle a étudié la littérature anglaise à l’université de Bristol avant de devenir enseignante, puis auteure pour la jeunesse. Quand elle n’écrit pas, Abi travaille comme volontaire auprès d’enfants ayant des difficultés à apprendre à lire, effectue des interventions dans des écoles et voyage à travers le monde à la recherche de la prochaine histoire qu’elle racontera. Parmi ses dernières aventures : un séjour en Mongolie chez les dresseurs d’aigles kazakhs et un voyage en traîneau tiré par des chiens en Arctique. Elle est l’autrice du roman Les Sept étoiles du Nord et de Grondétoile, le premier tome de sa nouvelle série : Chroniques des royaumes invisibles.
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			LÀ OÙ S’ARRÊTENT LES CARTES 

			COMMENCE L’AVENTURE !

			 

			CASPER TOCK,
onze ans, est allergique au risque et à l’imprévu.

			Qui aurait imaginé qu’en se cachant à l’intérieur d’une horloge d’apparence tout à fait ordinaire, il serait projeté dans une contrée magique ?

			À Grondétoile l’attendent géants des nuages, mégères des ondées, arbres aux alibis… et Ultra Ingrate, une jeune fille allergique aux règles et aux bonnes manières, avec Arlo son dragon miniature. L’improbable duo parviendra-t-il à sauver Grondétoile des griffes de Morg, la harpie voleuse de magie ?

			 

			Une quête palpitante
au cœur d’un univers aussi fabuleux
qu’imprévisible, par l’autrice
des Sept étoiles du Nord.
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